! ESPIEGLERIES; « 
2} JOYEUSETES, BONS-MOTS, 
7 FOLIES, DES VERITES, 


O vous qu'on aime, et qu'on estime , 4 
Pour votre esprit aimable , et pour votre boa 
cours | 
Vous qu' Apollon; et les muses en chœur 
Attendent sur la double cime 
Je vous offre cEs rrexs qui sont dus au moment. 
Auteur de bonne compagnie , 
Catule, de la pocsie 
Fit jadis son amusement. 
Au rival du chantre d' Achille 
Il envoya des vers sur la mort d'un moineau 2 
Ami, vous savez si Virgile 
Lui sut bon gre de son cadeau. 


FOLIE S 


DE LA JEUNESSE 


DE SIR 


8. Perens TALASSA - AITHEL. 


\. 


Omnia vincit amor, et nos cedamus amori. 


A LONDRES. 


8 bs 


3 T n'y a eu que quinze Exemplaires imprimés de 
3 cet Ouvrage. 


— 
ENCORE A YOUS. 


PREMIER JANVIER 1780. 


O vous qui, wagueres , apparteniez à la 
sainte Eglise Romaine, et qu' aujourd'hui Pon 
voit plus dans les temples de Melpomene et de 
Polymnie , que dans la nef de votre paroisse ; 
je vous envoie le breviaire des coulisses de PO- 
pera. Si vous vous recueillez pour le lire, vous 
vous preparerez merveilleusement au grand ou 
petit office, dont Venus est si friande, et au- 


quel presque tout le genre-humain est devot do 
si bonne-foi. 


Puissent les dieux d' Epicure et de Lamp- 
saque vous prenant toujours sous leur double 
protection, vous tenir en santé et joie , au 
profit de la dame de vos pensées. 


Je ne fais pas pour vous d'autres souhaits: 


ce sont les Seuls que j'adresse au ciel pour moj- 
me me, 


* 
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LB 
DES MOE URS 


AU XVIIIe SIECLE, 


LAPETITE MAISON, 


Proverbe en2Actes, et en prose, 
Traduit du Congo. 


Il fut representea la Cour de Congo, 
en 1759, et deyoit I'etre, en 1776, 
le Jeudi de la premiere Semaine de 
Carème, sur le Theatre de Mlle. 
GuiMaARp, s'il en faut croire le 
Manuscrit trouve a la Bastille, le 
15 Juillet de 1789. IIIe. EDrrrox. 

Oui, je te le conseille: oui; sans humeur jalouse, 

Debonnaire mari , laisse en paix ton épouse 

Rentrer au point du jour, les cheveux tout dé- 

| faits , 

La gorge découverte, ceil cave, teint livide z 

Et montrer, sans pudeur, aux regards des laquais 

De vestiges suspects , sa robe encore humide. 

Juy. OAT, ONZ. v. 184 et suiv. 


EN VOI 
A DORINE, 


Dame de Charité sur sa 
Paroisse. 


Si vous cherchez, DORINE, a meconnoitre, 
N*ecoutez point les publiques rumeurs: 
Trop libre, je le sais, ma Muse peut paroitrez 
Mais j'aime la vertu, mais j'eus toujours des 
moœurs. 
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I vrai titre que nous deyions don- 
1 zer a ce proverbe, comme on s'en 
Wonvaincra , apres la lecture, est LA 
For JourNEE; mais nous avons cru 
evoir en mettre un autre à la pre- 
2 miere page, pour éviter qu'on ne le 


onfonde avec une comedie gaie qui 
Ja eu justement au Theatre le plus 
4 grand succes ; ouyrage pourtant qui 
Ine semble etre que la simple esqu isse 
de notre grand tableau, commence 
en 1759, et termine depuis. 
On n'a pas traduit mot a mot le 
Poëte Comique Africain. En donnant 
a ses personnages des habits Fran- 


( 8 ) ; = 
cois, on a été souvent oblige Vadou- 


cir les termes de la langue du Congo, 
Energique et briilante , comme le so- 
leil qui echauffe ces climats. On se 3 
flatte cependant d'avoir conserye en- 3% 
core aux expressions assez de force 
pour faire juger de l' original. Autant 9 
qu'il a ete possible , On a fait ensorte 1 
de trouver des 6quiyalens ; et en tout, 
on a lieu de croire que les Savans qui 
possedent Vididme, dont nous leur 
offrons une version assez fidelle , i 
auront peu de regrets aux retranche- 3 
mens et changemens que nous nous 
sommes Permis. 42 


-. 
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ACTEURS. 
e Mazquris ve PALMAREZE. Il a merits 


ses malheurs. Il est Chevalier des ordres du 
Roi de Congo; il est vetu magnifiquement. 


a Maxqursz ve PALMAREZE , Dame du 
palais dela Reine de Congo. C'est Pheroine 


de cette Comédie; on sen appercevra aisé- 
ment. 


e BARON ILLACARE, Colonel Suisse. Son 
nom de bon augure, annonce un beau merite 
physique. Depuis six mois, seulement, paroit 
dans le monde, ce grand garcon, bien fait; 
blond, lorsqu'il est poudre z roux, quand il est 
sans poudre. Son maintien est noble: il a dans 
la physionomie quelque chose d'un peu dur, 
mais dans le caractere beaucoup de liant; ce 
qui fait qu'on lui passe un defaut quelque- 
fois fort agréable. Ardent dans ses amours , 
autre bonne excuse , le baron a le coeur ten- 
dre; il est de plus tres-vif et tres-ferme 
dans ses caresses. Frappces de sa bonne mine, 
toutes les femmes recherchent sa connois- 


(10) 
sance. La Marquise est bien aise de s'assurer 
si le baron tient tout ce qua Pexterieur il 
promet. Jusqu'à présent il a été ſidelle A 8a 
promesse. | 
Mademoiselle de LESBOSIE, jeune innocente, 
qui, en peude temps, a fait de grands pro- 
gres dans la science du plaisir. La fleur de la 
santé s'unit sur son visage à celle de la 
jeunesse. Un teint brillant, les plus beaux 
yeux du monde, et noirs comme du jai; la 
bouche mignonne et fraiche, bordee de roses; 
des dents d'ivoire; le plus fin sourire; une 
taille divine et flexible; une tournure char- 
mante, point d'art; c'est l'enfant de la na- 
ture avec toutes ses graces : c'est, comme 
on dit vulgairement, un morceau de Roi. 


Le Comte CATSO DI COULO, Florentin. 
Le Chevalier de VERVILLI. Rien ne le dis- 


tingue bien particulierement, sinon qu'en 
sa qualité de Chevalier de Malte, il pousse 
la depravation des mœurs a Pexces. Il est 
Pame de toutes les parties semblables à celle 
dont on met le tableau sous les yeux du 
spectateur. Il passe pour Etre du meilleur 


( 11 ) 
ton; il se cite sans cesse en exemple, et 
se fl pour modele à tous les jeunes gens 
de qualite, qui, entrant dans le monde , 
veulent s'y faire une reputation. En der- 
niere analyse, le Chevalier n'est qu'un fat 
3 qui a du jargon, peut - etre meme de l'es- 
prit; qui a debute a la cour avec les avan- 
tages d'une charmante figure, aujourd'hui 
deja un peu fatiguèe; d'un nom qui mene à 
tout, sans presqu' aucune autre recommanda- 
tion. Les femmes ont fort avancs et derang6 sa 
santé: il a pourtant encore une petite mai- 
son. Il est vrai que, parmi ses camarades, on 
sait, à wen pouvoir douter , qu'il wen ſait 
plus guere usage pour son compte; mais il 
a grand nombre d' amis et amies auxquels il la 
preéte. Il est en chenille de elegance la plus 
recherchee et du meilleur yg 


e Président de GUIBRAVILLE, le meil- 
leur maquignon de Paris, et Phomme le 
plus adroit pour parer un coup de fouet; 
ce qui lui a été tres-utile plus de vingt fois 
dans sa vie. Il wa jamais lu un livre de 
droit; mais il a toute Ia morgue , ou plu- 


8 
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(12) 
tot la fatuité pédantesque d'un ba a 
robe qui ne sait rien, et qui croit en in 1 
poser par des airs. Il est roue comme tan 
d'autres, qui n'ont pas meme Pexcuse Vu 
fort temperament pour etre. libertins. Il est 
a- peu - près, vetu en jokeys; habit tout- 
fait decent pour un magis trat de la premier 
cour souveraine du royaume; puisque le pa: 
lement de Paris est essentiellement la cou 
des pairs; prerogative decidee pour Peter 
nite des siecles, comme le croyent mes 
sieurs; ce dont pourtant plusieurs vision 
naires, comme moi, doutent beaucoup 
encore qu'ils aient le plus profond respec 
pour messieurs , et la plus extreme con 
fiance dans leurs lumieres et leur savoi 


„ 
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Le 1 de SARSANNE. II wa que vin; A 
ans; cest PHercule de la Cour: son breve 
lui en a été expedie par dix demoiselles 1 | 
FPOpera un jour d'assemblée. C'est le pho [ 
nix des coulisses. Il fait tout avec graces 
Il invente presque toutes les modes. Parl. 
t-on d'une fete, d'une 3 ? Pour lui 


(15) 


8 Get la mime chose: toujours il plaisante , 


in persifle , chante ou pirouette. Papillon bril- 
tante lant et léger, il voltige de fleurs en fleurs: 
pu c'est Phomme divin, homme par excel - 
est lence; enfin Phomme du jour. 

t-. 1 

lien Labbé de VEZAC, grand vicaire, ou vi- 


caire - général de Condom, prieur de Sor- 
bonne. Il est en licence, comme on Vima- 
me gine aisément. A la veille de prendre le 
mes bonnet de docteur , ses amis, qui sont ses 


10% pbparens, achevent et perfectionnent son cours 
up N d'étude et de morale pratique. A cet effet, 
depuis six semaines, de deux jours Pun, 


assez régulierement on le mene, autant 
déguisè qu'il est possible, chez les demoi- 
selles les plus celebres de nos spectacles, 
et d'ailleurs, où il soupe avec les libertines 
ring les plus aimables et de la Cour et de la ville, 
rev Aussi trouve-t-il ce genre de vie plus digne 
es de d'un ecclesiastique , destine à la prelature , 
pho que les exercices pieux et ridicules des 
aces s<minaires, et m&me que ceux de l'espece 
arle de college qu'il habite , quoi qu'on y intro- 
| luis duise , sans beaucoup de difficulté; de 
cel | 1 


(14) 


jeunes filles , *. on dit tre les freres o 
les cousins de ceux qui les recoivent. Mais 
M. de Vrzac commence à trouver insup— : 
portable la gene des maisons regulieres, ce 

qui annonce qu'il ne sera pas genant , ou? ] 
plutôt qu'il se genera peu, une fois Par 1 
venu a Pepiscopat. Il montre les plus heu- 
reuses dispositions pour etre un parfait val. 
rien, un modele d'abbè de cour , lesquels, 
comme on sait, sont quatre fois plus mau- 
vais sujets que les gens de la meme robe; 
qui n'ont point un rapport direct, une 1 
bitude journaliere , et de service a Versail I 


les, et chez les duchesses. Finalement | 
et , pour tout dire en peu de mots , LY ; 3 
soubre- veste d'un een lui con | 
viendroit mieux qu'un manteau ecclesiul 4 
tique. | 


leons, dont Ft” 8 capitale : | 
essentiellement un mauvais sujet, se mi 

lant de tout, sans &tre propre a la moi 
dre chose honnete et utile, ayant du j jarg'y 4 : 
et la routine de Paris, n d'esprit; 1 


(15) 
la memoire, au lien de connoissances; de 
9* . . 
Pintrigue en petit, une souplesse basse , 
sürs moyens de succès pour ces honteuses 
especes. Au ton que prend la marquise 


avec son abbe, on reconnoit quelle Pap- 
Par, ½ precie parfaitement. Elle se soucie peu 
d'en &tre estimee 3 elle ne lui fait pas 
méëme Vhonneur de le craindre , en cas 
d'indiscrétion; en quoi elle a grandement 
tort. L'abbé est en surtout violet, bordé 
d'une gance d'or; avec des boutons d'or; 
un chapeau rond , un bourdaloue en or, 
glands pareils, une badine à la main. Sa 
coeſfure est fort derangee. | 


2 
ent ny 
1 

71 9 


con NECELLE, ECLAN TRE, ADELINE , 


'S 2 : : ; ; 
esa actrices de PO Pera -comique; du meilleur 
ton; pleines d'esprit. Ces trois ſilles char- 


mantes doivent donner aux amateurs Pidee 
des trois Graces, passablement libertines , 
a la verite, comme Petoient celles de Cy- 
there. En indiquant le spectacle de MoxzrT, 
nous croyons bien faire entendre que , 
1 meme sur les planches de POpera , on wa 
3. jamais rien vu de si joli , de si frais, de 


(16) 7 
5 plus aimablement polisson que Necelle , | 
Eglante et Adeline. Chacune d'elles est 
la s6duction personnifite. Je les ai eues 
toutes trois; qu'on juge de mon bonheur. 
Jl est A propos de faire attention que Pon 
Ecrivoit ce drame , en 1759 „ Epoque la 
plus brillante des spectacles forins; temps 
ou les demoiselles employees a I'Opera- 
comique étoient plus recherchees., et par 
cette raison, plus cheres, de beaucoup; 
que les danseuses de Académie Royale 
de danse. 


JUSTINE , femme de chambre et de con- : 
fiance intime de Madame de Palmareze. I 
Elle est de la famille des Martons , fa- 3 
mille si connue au. thiatre , si complai- | 
sante et si utile dans un certain monde. 
On voit que Justine n'a point encore dégé- ; 6 
nérée; mais que son emploi aupres d'une 
virtuose, telle que Ia Marquise, pourroit 
bien la fatiguer , Ia degoiiter de gon état, 

et ce seroit facheux. 


DISCRETO , napolitain , concierge de la 
petite maison du presidenf® Il est comme 


(17) 
domestique-homme , ce que sonten femmes 
les NvuzGNas espagnoles, toujours fidelles 
a remplir les intentions de leurs maitres z 
toujours séveres et inflexibles, tant qu'on 
ne les sollicite pas, la bourse à la main; 
car des- lors ces dragons de vertus s'endor- 
ment, et laissent voler les pommes d'or 
du jardin des Hesperides. Ce Discreto est 
un fute matois, propre A toutes sortes de 
metiers : on Pa vu bardache, clerc de 
chapelle , secretaire et mercure d'un car- 
dinal , laquais des filles entretenues, et 
toute autre chose, selon les temps, les 
occasions, les profits et les femmes de 
chambre. II a appris le latin. Sa mere, 
qui Penvoya aux études, depuis les basses 
classes, jusques en theologie , le destinoit 
a la pretrise. L'espèrance et la folie de 
toutes les familles italiennes , meme dans 
Pordre de la populace, est d'avoir des en- 
fans pretres ou moines , se flattant qu'ils 
porteront un jour la thiare pontificale. II 
est depuis long - temps à Paris, ou il a. 
été amené par un nonce du pape. Sou- 
vent corrige pour sa sulfisance , imitée de 


—_ — 


BROCHURE , colporteur - expion , qui ne 
BEDRUGNIERES, homme & toutes mains; I 


ARCHERS. Quand on a parlé des-chef: , 


( 18 9 
celle de son maitre , il a fait quelques müres 3 


reflexions , dont il est au moment de pro- 
fiter. $3 3 

Il est inutile d'avertir que Discreto est 1 
insolent et bas, bavard , menteur , escroc, 
calomniateur , 4 „etc., Cest-a-dire, YG 
qu'il a toutes les qualités des personnes 3 
qu'il a servies, reputces gens de la meilleure | 1 
compagnie. 3 


manque pas d'un certain esprit, et qui, 
Sil ne se fut pas vendu A la police, auroit 
pu, en faisant quelque journal, dévoué a Þ 
la favorite et aux ministres , parvenir , 
avec un peu Cintrigue , et la ressource des 3 
cabales , à &tre de PAcademie Frangoise. 3 


ame de boue, cœur de fer, exempt de 
police z un de ces hommes audacieux qui 4 $ 
paroissent braves, quand ils peuveut dire: L 
De yar LE nor, et qu'ils sont ne Y 
gnes une armée de satellites pour arrͤter 
un homme. 


(19) 
on a peint le caractere de ceux qui servent 
sous leurs ordres. Il suffit de dire qu'il 
n'y a point detres plus vils et plus odieux , 
sous tous les rapports. Il faut qu'ils aient 
Pair insolent , et que le plaisir de mal 
faire anime leur figure d'une joie infernale. 


——_— 


1 


La scene est à Paris, dans la petite maison 
flu Président de Guibraville. On est dans les 
plas grands jours de l'année, c'est -A- dire, 

ers le 25 de juin. II est a-peu-pres sept heu- 
res et trois quarts , lorsque le président arrive 
vec sa compagnie. On allume les bougies au 


econd acte , à la neuvieme scene. 


* 


orA BENE. On observe aux personnes qui 
auront envie de representer ce drame 6ro- 
tique , plus difficile à jouer qu aucun autre, 
parce qu'il exige necessairement d'excellens 
acteurs; et qu'on wen trouve plus gueres; 
on observe; dis · je; qua volontè on abré- 
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gera les conversations pour multiplier les 


faits. C'est sur- tout par Paction que vit 
la comedie 3 mais il faudra bien se garder | 
Cabreger les ſaits, et de multiplier les 


conversations. Ce seroit absolument contre 9 
Pesprit dans lequel Vauteur a écrit sa piece, b 
qui n'est pourtant pas la sienne, puisqu'elle 4 
est composce de ce qu'on a dit, lu et vu Y 


par- tout. Il sera facile aussi, selon les Y 
temps, de changer les noms des acteurs et I 
des actrices, et de prendre ceux des per- b 
sonnes en grande reputation DE CELA 3 ce I 
qui ne pourra que contribuer au succès de 4 : 
cette Atellane. 


Pourroit-on imaginer , qu'après ces observa- 
tions on ait pu donner dans le contre-sens | : 
de delayer ce proverbe dans un parlage a | 


pretention d'esprit, dans un bavardage sans 


fin , anti- comique, anti - actionnel ? Du 
second acte, assez chaud , assez rempli de 
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mouvement , correspondant assez au pre- 


—— ERC 
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mier, on en a fait deux mortellement tris- 
tes, par le plus extreme abus des mots. 
Jai entre les mains un exemplaire imprimé 
de cette atellane où Porthographe et la 


les 
5 ponctuation sont aussi négligés que le bon 
tre | . . . 
sens: c'est un Pastiche, un Salmigondi. On 
Ce] % 1 4 „ . 
„ ny trouve des transpositions de scenes, aussi 
elle 1 5 
.eu! ridicules qu'il est possible, et des eonver- 
V 3 . - 
= COOE eternelles , dans lesquelles on croit 
L es YH . . EP 
mM LOL fait preuve d'esprit, de finesse, de 
8 3 : 
bon ton et de gaite , tandis qu'on a prouve 
per- J | g 1 
1 seulement qu'on sait parler le jargon du 
7 } . 9 : g 
„ de our, qu'on est prolixe et ennuyeux, sur- 


tout au sein de la plus vive galté. 


lui qui s'est Iivré a cette besogne, n'a pas 
la moindre idée de Part de la comedie 
ni de la vraie joie , en quoi il est bien plus 
a plaindre. Pour sür, il n'a jamais ri de 
sa vie: plus sfirement encore, il n'a ja- 
mais excité le rire, à moins que ce ne 
soit celui de la pitié. Il y a des gens bien 
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malheureux ! ils gitent tout ce qu'ils tou. | 
chent. Ce sont les veritables harpies de la 
Fable. 3 


Nous retablissons ce drame, comme il a tz Þ 


arrangé par Mad. de Parmareze. Sa prä- 
tention se borne a prouver qu'elle a 6tudis, 
et qu'elle connoit la nature; par cons6quent, 
elle ne prodigue pas les paroles, Ia, où il faut 
de Paction et une action vive. Qwavec des 4 
femmes, tels academiciens soient verbeux, 1 
cela paroitra naturel; mais Hercule, e 
pareilles occasions, ne disserte pas. II ll 


au fait; il agit. Dans une seule nuit il m6 


tamorphose cinquante pucelles en autant de 


ſemmes. Voila le modele qu'il faut to- 
jours se proposer , quand il est questia ff 
d*crotisme. | 1 


— 
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A TOLLE JOURNEE 
7 7 
FE, w 
ct: Oo v 
1% 14 PETITE MAISON. 
nt, pos instant qu'elle croit Claudius endormi , 
ſaut N Messaline, le cœur dans le crime affermi , 


Prüſérant un grabat, en sa fureur brutale; 
Quitte ſurtivement la couche imperiale. 


UX 9 
; U 5 : 
- Alors, à la faveur des ombres de la nuit, 
nz . . 2 . 
a ! Dans un repaire impur Lisisca la conduit: 
Va 


Cest la que, sous ce nom; la conrtisanne 
| 1 auguste , 
Tous ses appas à nud, se livre au plus robuste; 
Et bientdt , wWecoutant que sa brutalité, 
Jeune ou vieux, foible on fort, aucun n'est 
| rébuté. 
Mais du jour, cependant; Taube commence à 
| luire; 
Des lieux prostitués il faut qu'on se retire : 
NMessaline frémit, et, maudissant son sort, 
La premiere au travail, la derniere elle sort; 
Elle sort à regret de ce lieu d'inſamie, 


24 ILA FOLLE JOURNEE. 


Lasse, wen pouvant plus, mais non pas as“ 


| ; sS8ouvie; 
Et de Paffreuse odeur qui vient de la souiller, 


De Vimbecile Claude infecte Poreiller. 


Joy. Sar. VI. v. 115 et suiv. Wl 


ACTE PREMIER. 


Le lieu de la scene est un salon tres- 
orne de glaces, enrichi de sculptu- 
res dorees, et meublè en ottomanes 

et en bergeres de Pekin-jonquille, 
brode en blanc, rose, vert et lilas. 
Il regne assez de desordre dans les 
meubles de ce salon, jusqu'a la 
fin de la seconde scene du premier 
acte , ou Justine range tout ; mais 
dans le second acte, on rederange 
tout de nouveau, et d'une maniere 
beaucoup plus marquee. 


nnn PuuLMIEARL 


Discnzro, JusrtINE, ( preparant ensemble le 
dejeiiner ). 


Drsc. Justine; eh! pourquoi donc la Mar- 


quise 


A CT E I. 25 
quise ne prend-t-elle pas son chocolat dans le 
boudoir comme de coutume ? 
_ Jusr. Peut-ètre madame est-elle. occupee , 
en affaire; peut-6tre le Colonel Suisse, qui 
vient d'entrer, a-t-il à parler a ma maitresse de 
choses importantes que nous ne deyons pas en- 
tendre: ou meme, comme tu dis fort. bien, 
nest-ce qu'une fantaisiez car veritablement , 
Discreto , maitres et Maitresses ont-ils jamais 
plus que des fantaisies pour les determiner a 
faire cela, plutot que cela? la raison les gouver- 
ne- t- ils jamais? au reste, tu ne dois pas t'en 
plaindre, ce me semble: tu ne t'en trouves pas 
si mal. 

Disc. Cela peut ètre; mais Monsieur le Pre- 
sident m'ennuie à la mort. 
Jusr. Eh! qu'elle condition peux- tu rencon- 
trer qui soit preſcrable a la tienne? 
Disc. Cela est vrai. 
Jusæ. Tu as de Pargent tant que tu veux. 
Disc, Jusqu'a présent tous les revenus de 
on maitre m'ont passés par les mains; et il ne 
enoit qu'a moi de le ruiner ; mais il n'a besoin 
e personne pour cela. 


139 
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| Fepreuve, qui te pese peut-etre beaucoup; car 


26 ACT E I. 
Jvsr. Souvent tu fais la plus grande chere du 
monde. | 
Disc. Jen suis las. 
Jus r. Tu ne vois que des gens heureux. 
Disc. Cela devroit étre. 
Just. Il est vrai qu'il te faut une discretion A 


ton maitre étant de robe....... 

Disc. Eh! pourquoi mettroit-il _ de mys- 
tere qu'un autre? 

Jus. A quoi sert à Monsieur le Président 
d'avoir une petite maison, si ce n'est pour ca- 
cher ses bonnes fortunes? 

Disc. Lui! il ne les cache a personne. 

Jus r. Mais il me semble pourtant avoir oui 
dire on les petites maisons des gens, comme il 
faut, n'avoient été inventees que pour y venir 
a ladderobce, et y attendre les femmes que Pon 
ne peut voir chez elles, sans cons6quence. | 

Disc. Cela étoit bon du tems du Roi Guille- 
mot: aujourd'hui une petite maison n'est qu'une 
indiscretion de plus. On scait à qui elle appar- 
tient; ce qui s'y passe, et celles qui eee eg 7 
comme dans un autre maison, excepte qu'il n'y 3 
a pas Ecrit en lettres d'or sur un marbte , a a | 


du 
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porte: H6Ter, DE Gurinravilre. Pailleurs , 
c'est toute la meme chose. Encore la mode en 
viendra-t- elle peut-etre. | 
Jusr. Je t'avourai, Discreto, que si j'étois. 
un jeune Seigneur, ou fils d'un riche Financier, 
ce qui revient au meme , je m'accomoderois fort 
bien d'une petite maison. Quelle liberté il y re- 


gne! on y soupe en tete-a-tete sans scandale. 


Disc. En effet: point de ressource plus süre 
pour former un engagement avec decence. Une 
femme qui se recpecte; qui a le cœur tendre , 
Pesprit libertin , y goute des plaisirs que n'inter- 
rompt jamais l'œil malin du public. 

Jusr. Aisément j'imagine que rien n'est si 
charmant que ces petits rëduits; aziles des 
amours et des plaisirs clandestins. 

Disc. On ne trouve jamais là de parens au 
degré prohibe : ainsi jamais de trouble. La 
sagesse est consignèe à la porte, et le secret qui 
fait sentinelle, ne laisse entrer que le plaisir 
et Paimable libertinage. 

JusT. Et cependant le train de vie qu'on 
mene ici, vie delicieuse, nes accordant pas avec 
tes principes séveres, tu vas te ranger? 

Disc. Je ne pense point à cela. Je laisse cha- 
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cun vivre comme il Pentend. Je ne suis pas plus 
rigoriste qu'un autre: peut- tre meme le suis. je 
moins. Ce n'est pas son Mm qui me degoute 
de mon président. ö 

Jusr. Quoi donc? son ton roide et fat 2 En 
effet Pai remarque que, lorsqu'il parle à son 
monde, on diroit qu'il siege sur les fleurs de lis, 
et qu'il croit representer un monarque, dictant 
ses volontes pour lois a la nation. Oui; il fait 
fort Pimportant. 

Disc. Tu aurais pu dire Vimpertinent ; et si 
c'est le meilleur des airs, il faut convenir que 
mon mai tre Pattrape mieux que personne. 

Jusrt. Mais crois-tu, Discreto, que ma mai- 
traisse vaille mieux que ton majitre ? Tout cela 
se ressemble : qui a fait l'un, a fait l'autre; et 
pourtant ils se croient sans défauts, eux et 
tous leurs semblables. Au ton dur qu'ils pren- 
nent avec nous, ne diroit- on pas qu'ils sont 
petris d'un autre limon ? (Sit6t que Justine et 
Discreto voyent entrer la marquise et le baron 
Illacare, ils se taisent et se retirent. On obser- 
ve que pour donner de la gaite un peu boufſone 
a cette scene, Discreto pourra, dans sa maniere 
de prononcer, imiter le baragouinage italien; 
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dont l' accent contrastera beaucoup avee celui 
de Justine. 


SCENE SECOND E. 


La marquise DE PALMAREzZE, le baron 
ILLACARE, | 


(Colonel suisse, ne à Paris. Il a les formes 
suisses, et les manieres francoises. It sont as- 
sis sur une ottomane, et devant une table à 
Pangloise, sur laquelle il y a tout ce qu'il faut 
pour déjeüner. Le chocolat est à quatre va- 
nilles. La marquise y a fait encore ajouter de 
Pambre : elle a eu ses raisons pour cela). 

Le bar. ILL Ac. Si vous m'aimiez, cruelle; 
vous n'auriez pas le froid caprice de me faire 
des Epigrammes, et dy perqre un quart· d'heure 
qui pourroit &tre sans prix; pour deux amans 
inspirés, comme je le suis. | 

LaMarxg. Eh! qui vous dit, homme bisarre, 
que je vous assigne un rendez- vous, aſin de vous 
faire entendre des Epigrammes, et que je ne 8018 
pas aussi inspirèe A ma fagon ? Mais vous ima- 
ginez - vous que je me piquerai de vous suivre 

dans les sublimes régions où vous volez après 
Pamour et le bonheur, qui ne &y trouvent point? 
ILIAc. (avec sentiment ). L'un est dans 
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mon cœur; je ne cherchois l'autre qu'auprès de 
vous; à qui je supposois une sensibilite. . . . 

La Marg. ( Vinterrompant ). Que Jai , 
Monsieur, mais qui n'est pas celle qui peut vous 
rendre heureux. Elle est douce; elle craint les 
secousses violentes : elle se contente d'un bon- 
heur bien rond, bien égal; tandis qu'il vous 
faut des crises extraordinaires, fatiguantes. 
Vous caressez les vastes chimères d'une pas- 
„ | 

ILLAc. (Vinterrompant ). Ridicule , voulez- 
vous dire ? Nouvel affront a Pamour. 

La Maxg. Nouvel affront au bon sens. De 
quoi s'agit-il, enfin? de me plaire, n'est-ce pas? 

ILLAc. Ou de mourir de chagrin. 

La Marg. Eh bien ! enthousiaste que vous 
Stes, renoncez aux visions; soyez confiant, sans 
jalousie, et tout le reste ira pour le mieux. 
Laissez entrer chez moi quiconque m'y ſera 
plaisir; songez beaucoup à vos propres inté- 
rets, et ne vous occupez nullement de ceux 
des autres. . . . . En un mot, prenez-moi telle 
que je suis. Jugez de mes sentimens pour vous, 
d'après la maniere dont je vous traite, et non 


Tapres mes occupations du matin, dont je 
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waurai certainement pas la complaisance de 
rendre compte à qui que ce soĩt. | 

ILLAc. (avec depit.) Nous sommes de grands 
sots, nous autres hommes; quand nous avons 
la rage d'ètre amoureux! Vous venez, madame, 
de me declarer net, tout ce qui devroit me con- 
vaincre que je ne suis point aime tout de bon, 
et que je ne serai jamais, pres de vous , qu'un 
accessoire, un esclave; que dis-je ? peut-etre 
n'aurai je pas le bonheur d'ètre long-tems souf- 
fert sur ce pied... (Ici une pose.) Cependant 
je veux m'aveugler; je veux trouver à vos aveux 
mortiſians,; un sens, qu'a la rigueur, on puisse 
tourner à mon avantage; je veux 

La Marg. Je veux, moi, que vous cessiesz 
d'extravaguer. (Elle regarde à une de ses 
montres.) Il est midi passé. Je me propose 
de respirer un moment Pair du boulevard avant 
diner. Je vais aux Italiens ce soir; je soupe 
ensuite chez le nouveau ministre. Vous voyez 
que C'est bien mal prendre votre tems pour me 
chanter pouilles. Ce n'étoit pas pour cela, 
d'honneur ! que je vous avois menage qnelques 
instans d'un jour destine.... 

ILLAc. (en colere.) C'est ce moine infernal, 


— 
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cet homme à la jaquette , qu'on no devroit 
pas meme trouver dans Pantichambre d'une 
femme telle que vous, qui me. 


/ 


La Marg. Mon homme à la jaquette , 


puisque jaquette y a, malgré le noble de- 


dain que vous avez pour lui, n'est pas, je 
vous jure, à beaucoup près, d'aussi mauvaise 
société que vous. II est insinuant; il n'exige 
que ce que l'on veut. 

IL LAc. (outre). Eh ! c'est precisement avec 
cette damnable, et non moins basse facilité, 
qu'on vient a bout de tout avec votre sexe im- 


Perieux. Il se laisse volontiers dominer , en 


eſſet, pourvu qu'il ait les honneurs apparens 
de la domination. 


La Marg. Eh ! ne vous figurez point que 


le prieur soit sans nerfs.... 


ILLAc. (Pinterrompant avec humeur). Pour 
Dieu! madame, delivrez-moi du tourment d'en- 
tendre votre belle bouche louer un semblable 
atome. 

La Marg. Je n'abandonne point mes amis 
opprimes. Cet atdme est, selon moi, un joli 
petit corps... Mais comme il triompheroit , 


o 
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sil pouvoit nous écouter, &il savoit que vous 
lui faites Phonneur d'en etre jaloux! 

ILAc. D'un croquant 

La Marg. Ecoutez , colonel. Je vois que 
la pauvre tete est malade il faut la guerir. 
Pouvez- vous croire que le prieur soit d'étoffe 
x ce qu'une femme, comme moi , puisse faire 
de lui quelque chose de principal? Un choix 
de cette espece ne seroit- il pas ridicule , flé- 
trissant? Cela a-t-il une reputation ? 

ILLac. Oui; une mauvaise. 

La Mane. (poursuivant toujours). Un 


; rang ? une fortune ? des dignites ? ou du 
moins... . ces grandes ressources secrettes , 
$ qui ſont qu'on sacriſie quelquefois aux delices 
du tete-a-tete? Non, colonel 3 on n'a point 
e en titre un prieur de genovefinsz mais on a 


reellement , et Pon retient, le plus long- tems 
que Pon peut, un duc d' Aldernose, parce 
qu'il est la perle des hommes à bonnes for- 
le tunes on a, ou Pon fait semblant d'avoir 
Blancheville, parce qu'il a des talens enchan- 
teurs; on a des complaisances pour Taumon- 

sier, pour Ternac, parce que le renom de 
oli gouverner ces importans , entraine celui d'avoir 
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une certaine influence dans l' administration 
des graces de la cour. (Le chocolat est pris, 
et commence à produire son effet). 

ILLac. (avec sérénité). Vous me persnadez. 
Oui ; je deteste maintenant mon absurde ja- 
lousie : souffrez, marquise , que j'en fasse 
amende honorable à vos pieds ! (Ici; il eloigne 
la table a l'angloise, qui pourroit gener ses 
intentions. Il se jette aux genoux da la mar, 
quise , et lui baise les mains ). 

La Marg. ( gaiment.) Ah! si c'est Ià que 
vous croyez devoir la faire 

ILLAc. (se relevant). Divine! que de graces 
en montrant tant de bontes ! (Il commence à 
prendre quelques licences ). 

La Marg. (toujours gaiment ). Monsieur 
le fripon ! il faut, comme vous voyez, que 
j'aye une bonne dose d'indulgence , et que 
vous 8achiez bien toute la valeur du moment 
ou Von se raccomode..... 

ILLac. (allant toujours son chemin, dj 


maitre de la gorge , et cherchant d'autres ap ; 


pas). Ah! devions-nous Eetre un seul instant 
brouilles ! ( Touchant et mettant a découvert 
certains attraits). Ciel! que de beautes ! (II) 
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applique „ A la häte, quelques baisers; en 
m6me - tems , il produit de quoi leur faire 
face ). 

La Marg. (a la vue d'un objet d'une pro- 
portion peu commune). C'est cela que vous 
me destinez , colonel ? Misericorde ! non, 
certainement , jamais un tel belier ne me 
frappera , mon cher.. 

I:tac, X pensez--vous ? Est-ce donc un 
nouveau jeu de votre indifference ? 

La Marg. Y pensez-vous vous-meme ? Je 
vous dis qu'il y a 1a de quoi me mettre en 
lamheaus : je ne m'y exposerai point, assu- 
rément! 

I:Lac. (usant avec menagement de sa vi- 
gueur , assez neanmoins pour rester, a-peu- 
pres, maitre du champ de bataille ). J'ai pour 
moi Pexperience : je sais que jamais qui que 
ce soit. 

La Mane. Je sais que si je vous laissois 
faire, je serois une femme... morte. 

ILLAc. Daignez au moins risquer Vessai. 

La Mane. (se pretant un peu). Vous 
croiriez que c'est caprice , tiedeur.... et nous 
serions brouilles, Je vais me sacrifier une mi- 
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nute; vous verrez que C'est la chose impos- 
sible. (En eſſet, cela commence par ne pas 
bien aller). Impossible! je vous le disois 
bien..... Je serai dechiree..... Vous ne serez 
point heureux..... Ouf..... 

ILLAC. { 5 ). Je reponds du succès, 
pourra que vous n'en desesperiez pas vous- 
meme. 

La Marg. Mais a-t-on jamais produit; 
dans un certain monde, quelque chose de ce 
volume, et de cette cruelle roideur ? En ve- 
Tit, colonel, il faut que vous m'ayez prise 
pour une Drangville , ou pour quelques filles 
de POpera. 

ILLAc. (poussant). Vous tes la premiere 
qui me fassiez cette guerre. Jusqu'a présent, 
mon henreuse difformité ne m'avoit attiré 
que des éloges. 

LA Marg. (se pretant beaucoup). 1 
guerre que je vous fais n'empèche cependant 
pas... que. 

IILAc. (pendant qu'il s'efforce d'entrer; il 
lui chatouille le clitoris). Eh bien! marquise, 
pensez-vous que je r6ussisse ? 

La Mazg. (agreablement emue ), Voild..., 
voila 
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voila, par exemple, ce qu'on appelle du 
plaisir... .. Ah J.. . . ah !.... que cette gauche 
nature a mal fait les choses! au lieu de ces 
monstres .. . (Elle touche en m&me-tems 
celui du colonel). Un doigt agile, pènëtrant 
avec adresse et douceur; un rien ne suffiroit- 
il pas aux besoins d'une femme delicate ? (A 
son doigt, le colonel fait sncceder , pour le 
meme objet, le monstre pretendu ). Char- 
manle variation ! ce prelude seul pourroit me 
déterminer à tenter encore le reste. 

IL TAC. (entrant). Vous reconnoissez 
enlin..... 

Ii Marg. (le secondant de tout son pos- 
sible). Va doucement...e. Ia... . . la. .., donne- 
moi ta bouche. . .. darde-moi ta langue..... 
Ah! ce n'est pas un homme; c'est un dieul!... 
Prudemment a cette heure : file- moi le plai - 
Sir..... Comme il est taillé, ce grivois-Ia ! 
quels reins ! quelle élasticité! moins ſort, cher 
ami... oui, bon !.,.. prolonge tes mouve- 
mens. . à ravir 1. | 

ILA Ne ſerme pas tes beaux yeux; vois- 
moi expirer de yolupte , de la volupte dont tu 
me remplis. 


Pant. II, 4 
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LA MAR. Il est tems. . . . ne me quittes 
plus..... double..... redouble..... suis- moi. .. 
tant que tu pourras maintenant..... Ah !...., 
ah !.... C'est du feu !.... c'est la foudre !.... je 
suis anèantie, COnSUmee..., tu decharges.... tu 
m'inondes d'un torrent de fou.... tre.... Je me 
meurs. (Ils se piment. Revenus à eux, la 
marquise dit au colonel de sonner. En effet, 
ils ont besoin Pun et Vautre de se jetter dans 
la piscine. Justine arrive ). | 

Justine, pendant que je vais Ecrire une 
adresse au colonel , profitez de ce moment 
pour ranger ce salon assez en desordre. Le 
concierge d'ici est bien peu soigneux. (Le 
colonel donne la main à la marquise , et il: 
vont ensemble à leurs affaires. 


SCENE III. 


JUSTINE (seule, rangeant le salon. Toi. 


en mettant les choses à leur place, elle 
cause tout haut avec elle meme ). 


Ex verite ! quelques obligations que j'aie 
a ma maitresse , quelque reconnoissance que 
je lui doive, il me sera impossible de rester 
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à son service, si elle conserve encore long- 
tems son goũt pour les petites maisons. Enfin 
yoila pour la quatrieme fois, depuis son ré- 
veil, que je la mets au bain. Le gros palatin 
le Zorouski a passé la nuit avec elle, de 
noitiè avec un ambassadeur du nord. Comme 
ce plenipotentiaire étoit oblige d'etre ce matin 
a Versailles, avec le corps diplomatique, il 
nous a laissé de bonne heure. L'instant d'a- 
pres , elle les calcule bien, ma maitresse ! un 
envoy6 d' Alger à la Haye, et qui n'est ici 
qu'en passant, a pris la place: il étoit juste 
de se laver , aussi-tôt la visite de ce singe 
impur. Celui-ci mis à la porte, un fermier- 
genéral, l'intendant des menus de madame, 
s'est fait annoncer; il a bien fallu donner au- 
dience a cet homme : c'est notre caissier pour 
le petit casuel. Je Pai donc introduit comme 
les autres. Et de quatre déja. A celui-la a 
Succed6 un prieur de Genovefins. Je ne con- 
cois pas comment madame, qui paroit si frele, 
peut suffire A pareille besogne. Puis, le co- 
lonel; ear, quoiqu'elle ne m'ait rien dit, & 
bon entendeur demi-mot ; et la journée n'est= 
elle encore qu'à moitié! Je viens de voir en- 
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trer mademoiselle de Lesbosie, jeune personne 
de qualité, que, depuis quelques jours, elle 
s'est attachee a titre de demoiselle de compa- 
gnie; mais, dieu sait, a quel usage! Est-il pos- 
sible que la nature puisse donner à une seule 
femme le temperament de trente ? Malgre tout 
ce qu'on a conte , tout ce que j'ai lu de Pim- 
peratrice Messaline , je doute qu'elle en fit 
autant que notre marquise. 


SCENE IV. 
JusT1NE, Mlle. ret LESBOSIkE. 


Mlle pz Lzss. Justine, madame vous de- 
mande. | 


JusT. Je me rends & 100 ordres. 


SCENE V. 


Mlle. pz Lzsnosrs (seule, souriant d'un air 
tout-à-fait gracieux). 


La marquise m'a dit de Pattendre ici. Que 
me veut-elle ? Qu'en me parlant, son regard 
avoit d'expression ! la malice, la volupté s'y 
Peignoient tour-a-tour, Le long baiser qu'elle 
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m'a donné sur la bouche a brülé mes levres , et 
je crois que ce feu a passé dans mes veines.- 
(Une pause.) Que ce lieu nvenchante ! tout 
est glaces et sophas dans cet N eee les 
objets, dans ces trumeaux, oy répetent mille 
fois, et semblent toujours nouveaux et plus 
agréables. (Une pause. Les objets de luxe 
et de plaisir qu'elle a sous les yeux Pentretien- 
nentdu souvenir de Victor; et, croyant encore 
etre avec lui, elle lui adresse la parole: ) Victor! 
que tu es bien nommé ! tu seras toujours mon 
vainqueur. Oui, tu feras toujours toutes les con- 
què tes que tu voudras faire. Ah! borne· toi à la 
mienne ! (Une pause. Elle s'assied.) Victor ! tu 
es aussi beau et plus charmant que l'amour à qui 
tu ressembles; et moi, dans tes bras, je ne 
changerois point mon sort pour celui de Venus , 
qu'on dit la plus belle et la plus aimée des 
deesses. Il me suffit, pour mon bonheur, d'6tre 
chirie de toi seul, et de recevoir quelquefois 
tes caresses enivrantes , ces vives et deli- 
cieuses caresses, par lesquelles tu m'as donné 
une seconde existence , mille fois preferable A 
la premiere! que tu possedes bien, 6 page es- 
piegle 2 creature celeste ! que tu connois bien 
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| Part de 8&duire ! tu remplis toutes les ſacultés 
de mon ame ! je ne vis plus que par toi. Pre- 
sent a ma pensée, que je veille , ou que le 
sommeil s'empare de mes sens, je songe sans 
cesse au moment enchanteur ol: d'accord en- 
8emble , nous nous sommes fait le sacrifice mu- 
tuel de cette fleur dinnocence , qui n'a de prix 
qu'autant, sans doute, que la cueille l'objet a 
qui notre cœur la donne. O souvenir charmant, 
et qui ne sortira jamais de ma memoire , tu 
egales presque la realite des plaisirs amoureux! 
mon imagination, Pinstinct de la nature, sait 
suppléer au reste. (Au moment ou elle passe 
machinalement sa main par la fente de son 
jupon , pour la porter sur un endroit ol une 
puce la mord, entre la marquise ). 


SCENE VI. 
Mlle. pz LEsnosIEH, IA Manquise. 


(Mlle. de Lesbosie se leve promptement; 
et fait une reverence respectueuse à la mar- 
quise ). 

La Marg. Ma belle amie, que cette r6- 
rerence soit la derniere pour moi; que la plus 
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grande égalitéè regne entre nous. Lesbosie, ma 
belle Lesbosie, fille d'un loyal gentilhomme , 
est Pamie de Mde. de Palmareze : P'amitié ne 
reconnoitra jamais d'autre titre entre nous. 
Songe donc désormais, charmante enfant, à 
te mettre a ton aise avec pond, supprime et 
bannis toute contrainte : je n'exige de toi yu 
de Vattachement. 

Mlle. vs LESB. Plus madame est indul- 
gente, et moins je dois manquer au profond 
respect 


LA Manes Tour le coup , tu m'impa- 
tientes. 


| Mlle. pz Lerss. Je voudrois bien ne pas 
| deplaire a madame la marquise. 

La Marg. Plus de marquise dans nos 
entretiens particuliers; je te le defends. Vite, 
qu'on m'embrasse; allons. (Pendant que Les- 
bosie obcit, la e lui prend la gorge). 
Quelle fraicheur ! quelle fermeté l.... tu 

ö rougis 2... Voila encore de la petite bé- 
gueulerie 4 village: enſant que tu es * 
suis-je pas une ſemme? 


. Mlle. pz LES. (soupirant). Oui 5 par 
bonheur! 
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LA Mane. (sournnt ). Comment pren- 
drai-je ce que tu dis-la? Est- ce une galan- 
terie ou une injure? 

Mlle. pz LES. ( lui beicant Ia main ). In- 
jurier ma chere hienfaitrice ! moi ! ah ! ma- 
dame, que vous me connoissez mal! 

La Marg. C'est donc a dire que si j'avois 
Phonneur de porter la... . (On se doute 
ol la marquise place en meme-tems la main 
de Lesbosie. ) quelque chose de fort different 
de ce que tu touches, il me seroit permis 
Mesperer. .. .. (Une main de la marquise 
8'6gare sous les jupes de son amie). Quelle 
chair! quel satin! je donnerois une anne de 
ma vie pour &tre une seule nuit un aussi beau 
garcon que mon fripon de page. 

Mlle. pz LESR. (se laissant faire). Vous 
perdriez infiniment au change, belle comme... 

La Marg. (allant son mein). On dit que 
je ne suis pas mal. 

Mlle. pr L ESR. Desirée 
L Man. Oui, de tous les hommes. 
MIle. pz LESROSIE, Eh bien! cet état de 
triomphe perpétuel ne vous suffit-il pas? une 
petite villageoise obtient quelque part à vos 


e 
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aſſections , et ses inutiles appas ont de quoi 
{aire naitre en vous de bisarres desirs? 

La Mane Voila la veriie, Mais ces appas 
ne sont pourtant point aussi inutiles que tu 
penses z et si tu n'éètois pas une morveuse, on 
pourroit Vapprendre bien des choses... 


Mlle. De LtsBosE ( rougissant ). Helas ! 
depuis que j'ai Phonneur de vous appartenir , 
ne suis- je pas devenue fort savante? 

La Marg. (souriant). Que sais-tu? Van 
c du plaisir, les gros principes. 

Mlle. pz Luss. Epargnez-moi , madame: 
je n'ose lever les yeux sur vous. 


La Mane. Tu me devines. Eh bien! 
puisque tu as tant de penetration , je t'avoue- 
rai mon espiéglerie. Oui, ma Lesþbosie , c'est 
moi qui tai fait livrer au charmant Victor , 
ne pouvant la cueillir moi-mème, la precieuse 
fleur de ta virginite. Jai conduit toute cette 
petite intrigue : me le pardonnes-tu ? 


Mile, pe LESB. Eh! puis-je vous en vou- 
loir? 


LA Mang. Je veux uniquement ton bon» 
heur , ma tendre amie. 
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MIle. pz Lsgos iE (lui baisant la main). 
Vous ne cessez de m'en donner des preuves. 

La Marg. Revenons à Victor. Il con- 

venoit à tous egards pour la premiere op6- 
ration. 
Mile. pz Lsg. Operation est bien dit, 
madame: en est une bien cruelle à souffrir 
pour la premiere ſois; il est vrai que les autres 
sont suivies d'ineffables délices. 

La Marg. Je voulois que tu fusses opeèrée 
delicatement : je fis donc choix de Victor. Je 
commencai a Pinstruire demonstrativement , 
sans neanmoins appliquer mes legons a mon 
proſit. Il etoit aussi neuf que toi, pour le 
moins.: it me parut gai de vous faire faire, a 
Pun et à l'autre; troc de pucelage. Pour une 
grande dame, je ne jonois pas là un fort joli 
role z mais je n'ai a rendre compte de ma con- 
duite à personne: tout ce qui peut ajouter & 
mes plaisirs, est digne de moi, et sar noblit a 
mes yenx. Je ſus, invisible pour vous, t& 
moin de toute P'audace du petit bonhomme , 
et des simagrees enſantines que tu opposas , 
six minutes, je les comptai, à ses transports, 
trois fois reitcres dans une heure. Victor, au 
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comble de la joie , se comporta ponctuelle- 
ment; comme je le lui avois ordonné: il ex- 
posa à mes yeux, avec beaucoup d'adresse, 
tes innocens attraits; mes yeux les parcou- 
rurent avec sensualité. 

Mlle. pr Lasn. Vraiment, madame, c'est 
par vos ordres qu'il me forga de me mettre 
nue? vous vous amusiez de ce spectacle? 

La Man. II étoit tout à-fait ravissant. 

Mlle. vs LesB. Au moment decisif de 
Poperation , Jeprouvai une douleur , une dou- 
leur que je ne saurois exprimer. Je dus vous 
paroitre bien laide? | 

La Mang. Charmante, an contraire. 
Lorsque tu revins a toi, je crus observer que 
tu n'avois pas la moindre colere contre Po- 
perateur. 

Mlle. pr Lsg. Quand on a le coeur bon, 
n'est-on pas enchante d'avoir oblige ? 

La Marg. Delicieuse morale! (Elle em- 
brasse Lesbosie , et commence à chatouiller 
un peu vivement les appas dont elle s'est I6- 
gerement amuséèe pendant leur colloque). Que 
vous Cliez ravissans, grouppes amoureuse- 
ment sur Pottomane ! je croyois voir Psiche 
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dans les bras de l'amour; sinon que tu es 
plus belle que Vepouse du fils de Citheree, 
Mes desirs s'allumerent a l'excès. Jalouse de 
Victor, je fus sur le point de m'écrier: ar- 
rete, audacieux Victor! tu as trop de plaisir; 
il faut que je le partage. (La marquise con- 
tinue le jeu des doigts). 

Mlle. pz Lrss. (éprouvant une douce et 
vive emotion). Mais! .... mais, madame. 

La Mang. (affectée assez vivement ). Les 
charmans yeux ! ah ! friponne, tu vas 

Mlle. pr Less. (se laissant aller sur Vot- 
tomane ). Il est vrai que... . vous me faites. 
mourir. (La marquise , qui s'est enflammee 
pendant ce badinage , s'arrange brusquement, 
de facon a pouvoir porter sa bouche sur la 
partie que son doigt vient d'emonstiller ). 0 
ciel! que voulez-yous , madame? Non , je ne 
souffrirai pas 

La MAR e. (combattant avec ; avantage 
cette resistance ). Laisse-toi faire, petite bd 
gueule. | 


Mlle. pe Less. ( cddant ). Dieux !..... 
qu 'est--ce que tout ceci?.... c'est un songe. . 


je... .. je me meurs. (11 se fait un moment de 
silence, 
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silence, pendant lequel la marquise observe 


avec une espece d'admiration Mlle. de Lesbosie 


enivrce de plaisir; et sans mouvement ). 

La Mag. (la reveillant par un baiser ). 
Si je t'avois laissé babiller davantage , tu 
aurois peut-ètre voulu me demontrer qu'a 
moins d'ètre un Victor, on ne peut te rendre 
keureuse. 5 

Mlle ve Less. Ah! je le suis parſaitement. 
Mais, Madame, comment appelle -t- on ce 
badinage enchanteur que vous venez de m'ap- 
prendre ? 

La Marg. Chacun donne a cette pratique 
un nom de fantaisie. | 

Mlle. pe Less. Pardonnez; mais il me 
semble que la langue 

La Mane. La bouche, ma belle amie, 
ce charme par excellence, le siége et Pinstru- 
ment du baiser, insinue la volupte dans tous 


les lieux, sans restriction aucune, ol elle 

porte ses caresses. Paix! n'entends- tu pas 

quelque bruit dans ce petit cabinet? Va voir. 

(Mlle. de Lesbosie s'assure qu'il n'y a per- 

sonne, et revient aupres de la marquise ). 

Dis-moi , petite; serois-tu fille a rendre aux 
Parr, II. 3 
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gens la "_— , en mème monnoie , de ce que 
tu as recu ? | 

Mlle. pz Less. (avec embarras). Je ne 
vous entends pas, madame. Je vous ai de si 
grandes obligations depuis que j'ai le boubeur 
de vous COnnoitre..... 

La Marg. (la ſixant ). Depuis un mo- 
ment, à la bonne heure; et c'est de quoi je 
voudrois exiger un peu de reconnoissance. 
(Ses regards s'animent; elle attire Mlle. de 
Lesbosie sur son sein, et lui donne un baiser 
passionné; puis avec un mouvement indica- 
tif, elle ajoute:) Si tu ne repugnois pas 
Me fais-je entendre, enfin? 

Mlle. pz LESsB. ( embarrassee). Je crois y 
etre; mais 

La Mang. (un peu sérieuse). Tu re- 
fuses ?..... Je ne suis pas assez fraiche, asser 
attray ante. : 

Mlle. pz LESB. (avec feu). Que je suis 
Eloignte de le penser ! rien dans le monde 
est-il aussi desirable que vous? mais..... la 
timidité. . . . Pinexperience..... on fait toujours 
si mal ce qu'on ne ſit jamais! 

La Marg. Viens, mon cœur; essaie. 
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MIle. pz LES R. (avec empressement). Ah! 
de toute mon ame! : 

La Marg. Bien..... tres-bien..... cherche 
du bout de ta langue un petit point en haut... 
un peu plus..... ty voila..... tu fais a mer- 
veille. .., daun, GON e on. Io 
la.. . . . comme un petit ange! Dieux!.... 
quelles delices !..... Respire un peu 
maintenant..... Padroite creature !..... ah !.... 
ah l. ... tu me quittes au plus doux moment. 

Mile. pz Less. ( riant aux eclats), Ah! 
ah! ah! ah! ah! 

La Mane. Quas- tu donc à rire ? 

Mlle. pz LESI. Ce sont vos poils, ma- 
dame , qui me chatouillent le nez. Et puis, 
dans ce moment, il me vient la plus drole 
Videe. (Elle reprend sa besogne). 

LA Mane. (&y pretant). Eh! songe à cs 
qui doit t'occuper. 


Mlle. pe LesB. Avouez, madame, que 
lorsque je vous ſais cela, je dois avoir Pair 
d'un grenadier avec ses noires moustaches ? 
car, en verite ! quand j'ai la bouche collée 


la--dessus , ces crocs Epais et frisés, sont au- 
tant a moi qu'a vous. 
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La Mang. L' extravagante! elle me feroit 
Tire aussi, si je n'avois à faire mieux. Encore 
un peu de complaisance, bijou ? 

Mlle. pe Lsg. Je m'y remets bien vite; 
et quoi qu'il arrive, je ne ris plus. 

La Marg. (après un moment de silence). 
Ah !..... ah !..... ma chere Lesbosie , mon 
ange. . .. tu es. . . . la deesse du bonheur... . 
anéantissement delectable !..... dont la dou- 
ceur. .. . et les charmes ne peuvent etre..... 
sentis. .. et peints...,. qu'imparfaitement !.... 
tendre amie.... je t'aime... . je t'adore. ... je.. 
ne cheris que toi J.. mon ame..... mon 
cceur. . .. tout mon & tre... . n'est animè. 
que par. . ma Lesbosie. (En achevant 
ces mots, elle passe un anneau d'un gros 
brillant à un des doigts de la main que Mlle. de 
Lesbosie a sur sa gorge. Oh ! pour le coup, 
j'entends du bruit dans la premiere piece. 

Mlle. ps Less. (ayant entr' ouvert une 
porte.) Cest Justine. 

La Marg. Pattends le comte Cats di 
Coulo. Tu me laisseras, sans affectation pour- 
tant, quand on Pintroduira dans cette piece. 
II m'a passé par la t&te une folie, dont je veux 


* 
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Eprouver les effets. Tu connoitras un jour, 
par toi-meme , qu'il n'y a point de goũt ex- 
travagant. Je ne sais si je me fais entendre 
de ma Lesbosie ? | 
Mlle. pz LzsB. Votre Lesbosie oseroit-elle 
se permettre des conjectures sur ce petit mys- 
tere? N'a-t-il pas de quoi me donner un peu 
de jalousie ? 


LA Marg. „ e idée! le comte ne m'a 
ce , et ne m'aura jamais. Ce personnage 
n'est à redouter , ni pour un amant , ni pour 
une tendre amie. 

Mlle. pz Less. L'amitiéè a sa jalousie 
comme l'amour; et, madame, je crains 
LA Marg. Sais-tu bien, jolie petite folle, 
que tu mèriterois, pour me montrer une pa- 
reille crainte, que je te remisse les mous- 
taches. 

Mlle. pz Less. (AV disposant.) Ah! je ne 
demande pas mieux. 

La Marg. ( resistant. ) Chut ! pour le 
coup; ce n'est pas une fausse alarme; quel- 
qu'un survient..... bien a propos pour que je 
conserve ma fraicheur. Baise moi. ( Le comte 
paroit.) C'est le comte. Sors, ma belle, et 


| 
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que personne n'entre sous aucun pretexte, 
(Mlle. de Lesbosie sort par la meme porte par 
laquelle entre le comte. Ils se font une r6- 
verence silencieuse en passant l'un devant 
Pautre ). 


SCENE VII. 


La Manxqurisz, LE Comte CATSO Di 
 CovLo, Florentin. 


(Tous deux assis sur Vottomane. ) 


LI Comme. Enfin, il est donc vrai, bella 
marquesè, que voi consentez A me rendre il 


piou felitchè des hommes? Voi consentez di 


mostrar à mes regards avides ce bel coulo, 
Pobjet de tous mes desirs ? Quoel gierno ! il 
est marque pour mon triomphe. Ah ! Catso 
mio, que fortouna per ti! 

La Marg. (Il est bon d'avertir que la 
marquise comprend un peu Vitalien ). Comte, 
vous pouvez etre bien sfir que je suis ici tout 
expres pour vous; mais je me flatte que vous 
n'abuserez pas 

LI CourE. L'accomplissement del nostro 
to pacte , et niente di piou. 
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La Marg. Comment! point de grace? il 
faut absolument que je me soumette ? 

Le Comte. C'est notre traité, et nostra 
conventsione , madama. 

La Mane. Mon cher comte, je ne pourrai 
jamais me résoudre à vous faire arriver au 
temple de l'amour par un chemin ou personne 
n'a passé. 

LE Comte. Ecco, Signora, quoel que 
met le comble a mon bonheur. Son? occupato 
io solamentè a tchercar gli sentiers ou l'on ne 
rencontre personne; et comptez-vous pour 
rien, madama , qu'io li menage per Ia sua 
virtou Vexpedient di star fedelè al signor 
Comtè, di quoui vous aimez Phonneur , 
comme vous le dites, piou que votre vie? 

La Marg. Ainsi donc; je serai la bou- 
gresse par vertu! 

LI Cour E. Per temperemmento , per 
n „per gousto , ou per couriosita; 
qu'importe ? 

La MAR. (riant). La 8 par 
vertu! Le joli titre pour un drame ! Ma foi! 
je veux qu'un dramaturge que je prot6ge , me 
broche une piece sur la bougresse par vertu. 
Cela sera drole, 


* 
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LE Comrtx. Presto, mia marquesé : an- 
diamo al denouement. Ne vous amusez piou 
a inſiammarmi. On n'a pas impunement ac- 
cès.. . - . Si torna oun poco; si metti cosi. 

La Mane. Etrange et humiliant caprice! 

Le Comte. Prejuge vulgaire , marquesé. 
Tous les gotits y sont dans la natoure : le 
meilleur est celoui qu'on a. 

La Mane. (au moment ol le comte la 
saisit et la porte sur Pottomane , pour sa plus 
grande commodite. ) Oui, bon, si le m&me 
golit..... Laissez- moi. . . . je ne veux rien voir. 
Du moins. ... gardez-vous d'abuser d'un mo- 
ment de distraction. (En avancant derriere 
elle une main, comme pour ècarter le comte, 
elle rencontre le plus fort argument que l'on 
puisse employer en pareille occasion.) Eh! 
bien, voila de l'insolence, par exemple. 

LE Courz, (que le desir entraine , met à 
decouvert les fesses de la marquise , et lui 
releve sa chemise par-dessus les reins. ) Dus- 
8iez-yous m'accabler della vostra indignat- 
sionè, non posso piou resisterè. | 

La Marg I paroit, qu'au besoin; vous 


$avez vous passer de permission. 
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LZ CourE (baisant amoureusement les 
ſesses de la marquise. ) Si, attesto gli chieli 
e la terra què les charmes divins chio bat- 
. 

La Marg. ( gaiment et sans se déplacer.) 
Vous attachez donc un bien grand prix à 
cette faveur ? 

Le Comrs (avec mga.) Che Io prova 
soubito! 


La Marg. Reglons auparavant les con- 
ditions. | 

LE Comte. Commandi , madama : je sous- 
crits a toutto.. ,.. io djouro. CLE 

La Mang. (sans se deranger. ) Sur Pautel 
meme ? Le serment doit ètre sacre..... La 
plaisante ceremonie ! 

Le Comte. Hatez mon bonheur. . . Son? 
10 consoumato..... Dictez vos loix. 

La Marg. ( faisant beau cu.) Que vous 
| garderez éternellement le secret sur le poste 


i que je vais vous livrer. 
IL Comrs. Io lo djouro, 

; La MAR. Vous m'aimerez toujours? 
jurez. 


Lz Comte, Non & bisogno d'oun serment 


ö 
| 
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per qouesto. La vostra belta vous repond della 
mia constantza. : 

La Marg. Mais je crains la disproportion 
du contenu. Le contenant est si petit! 


Lz Cour. Vedeté, Angelo di volupta: 
ne semble-t il pas que la natoure ait eu per 
qouesto medesimo des vues particolarè sur 
moi ? Qouesta forma allongee et pointue. .. 

La Marg. ( apres Pavoir regards et tat, ) 
En effet, c'est un stylet propre à assassiner, 

Le Comte. Eh ! bien, Sil vous effraie, lo 
mi lachia presto metteré dans sa gaine. Pensa 
lei que mi a promesso. 


La Marg. ( &arrangeant et faisant beau 
jeu au comte. ) Je vous Pai dit, et je vous le 
répete, je ne manque jamais à ma promesse. 


LE Comrts (met enfin sa clef dans la petite 
8errure.) No; io ne troquerois pas di destino 
avec le plus heureux de vos adorateurs. (II 
pénetre avec mènag- ment, et arrive A certaine 


distance; il ajoute:) Dica: pos'io andar fin 


al fondo ? 
La Marg. Jignore ce que c'est que des 
demie - complaisances..... (Une pause.) Va 
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doncement d' a bord... la..... la... . Donne- 
moi ta bouche. 

Lz Coxrz. O que piacheré ! (il penetre 
plus avant). 

La Marg. Puisqu'il le faut absoloment , 
armons-nous de courage. Allons. (Elle s'en- 
flamme , tortille du cu, baise et mord vo- 
luptueusement le comte, qui n'est point en 
reste ). 

Lz Cour. Delitsiosa fortouna ! | 

La Mang. ( Paidant avec délire.) Va. 
va. ... mon bon ami..... tu me fais pourtant 
un mal.. . . . ravissant; mais je brave tout. 
(Elle commence à se donner des mouvemens 
très-vifs.) Serre-moi bien les reins. Je te 
sens. .. tu me fais... partager..... Mourons, 
mon doux ami !..... non , mon cher 
je te supplie..... grace e ar. 
ge... pas... dedans. 

LI Comte. O bonheur! 0 ravissement ! 
coulo divino ! ritratta amorosa ! sodjiorno de 
gli dei. (Il se retire promptement , sort son 
mouchoir , et y confie Pesperance de la bran- 
che ainèe des comtes Catso di Coulo. 

La Mazxg. Ou plutot des cannlles, 


— 
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Avonez , comte „ qu 'il faut que je sois bien 
folle ? 


LE Cour. Que dica piou tosto , madama, 
justa , compatissente. 

La Marg. (toujours la tète baissée et le 
cu tleve. ) Comme vous voudrez; mais lais- 
sez-moi. Je viens de me couvrir de honte. 
Je ne veux point avoir a rougir à vos yeux. 
Quittons--nous , et donnez-moi le tems , avaut 
de nous revoir, ꝙoublier que j'ai pu. 

LE Cour. Que almeno, avanti de m'tlo- 
gner, io imprima oun batchio bien recon- 
noissant sur Poune et Paoutre de mes bien- 
faitrices. (Il baise amoureusement les deux 
fesses de la marquise ). 

La Marg. (avec un mouvement malin.) 
N'oubliez pas en passant 1 bienfaiteur 
lui-meme. 

Le Courx ( apres avoir assez follement 
obci , proſite de la position pour faire à la 
marquise ce qu'elle avoit Eprouve si volup- 
tueusement avec Mlle. de Lesbosie. Le badi- 
nage se soutient jusqu'a ce qu'il ait son plus 
entier effet: la marquise est presque sans 
connoissance; le comte ravi, 8&'6crie avec 

exaltation:) 


* 
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exaltation : ) Addio, Veneré Callipidge ! ce 
jour est Poun des plus beaux della mia vita. 

La Marg. Adieu donc, petit Florentin, 
(Le comte baise encore les objets de son 
culte , et puis il $'eloigne , toujours les yeux 
attaches sur les charmes inappreciables de la 
marquise qui baisse enfin ses jupes, et ajoute, 
relevée de la position qu'elle a prise pour la 
plus grande jouissance du comte: ) Ma foi! 
les hommes sont aussi extravagans que nous! 
quel joli chien de plaisir m'a donné Ia le 
comte ! et qu'il m'a fait tenir une plaisante 
posture ! Je n'ai pourtant pas autant souffert 
que je le craignois: il n'est, pour bien juger 
des choses; que de les Eprouver. 


SCENE VIII. 
LA MaxQuiszt, Mlle. pe LESBOSIE. 


Mlle. pe LISA. Eh ! bien, Madame! deja 
seule 2 Vous wavez pas garde long- temps 


NM. le comte Catso di Coulo? 


Ls Mane. Bon! me crois-tu capable de 
perdre toute une matinée à Ecouter des sor- 


nettes; des ſadaises? Le comte est un enfi- 
Panr. II. 6 
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leur de la premiere force. Quand j'ai vu qu'il 
commengoit à se deboutonner , et qu'il &agis- 
soit d'essuyer des longueurs à wen plus finir, 
je lui ai tourne le derriere. Il a entendu ce 
que cela vouloit dire, et il a pris son parti. 

Mlle. pg LESB. Il donne pourtant ombrage 
a plusieurs de vos courtisans. 
1 La Marg. Ils ont bien tort, en veritc ! 
ses vues sont absolument oppostes a celles de 
mes plus chers amis. | 

Mlle pz Less. Jaime à la folie votre ma- 
niere de definir les choses. 
i La Marg. Je wai pas mal aussi, quand 
je veux, le talent de les deguiser. Mais; 
Lesbosie , qu'entends-tu par ces mots: ma 
maniere de definir les choses? | 

Mlle. ps Less. Vous le dirai- je, madame? 
Temoins de la scene qui s'est passée a Vings- 
tant, j'ai tout lieu de craindre que le comte 
Catso di Coulo wait banni de votre cœur 
cette Lesbosie que,; n'agueres, vous accablicz 
des plus vives caresses. 

La Marg. Le penserois- tu reellement ? 
imaginerois-tu qu'un traitre. qui, Iachement 
attaque son monde par derriere, puisse etre 
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le plus extreme dégoùt; et je le jure sur cette 
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Phomme de mon coeur? celui a qui je s8acri- 
fierois ma chere Lesbosie? ah! tn te ferois un 
grand tort de le croire. Non, jamais le comte 
Catso di Coulo ne prendra un veritable em- 
pire sur mon ame. Ne m'impute point à 
crime, ma Lesbosie , un moment d'erreur. 
Ces Messieurs sont si extraordinaires ! Celui- 
ci est Florentin : il a bien fallu, par devoir de 
politesse, le servir à son goſitz gofit general 
dans son pays. | 

Mlle. DE LrSsB. Ah! je renais ! mon in- 
qui6tude, ma crainte se dissipent. Cependant, 
Madame , quand il vous a quitte , vous pa— 
roissiez tous deux enchautis Pun de Pautre, 
et tous deux dans la plus douce ivresse. 

La Marg. Va, je te le ripete; il ne 
sauroit te donner de Pombrage.” Les termes 
enchanteurs que tu peux m'avoir entendu lui 
prodiguer, ne partoient point de mon ame. 
Dans le moment de son delire , mes sens 
memes n'étoient point émus. Je feignois , 
pour lui persnader que je partageois son ex- 
tase : il n'en étoit rien. Je suis restée si 
ſroide, que j'ai con gu pour lui et ses plaisirs , 
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jolie bouche si fraiche qui m'a enivrèe de vo- 
lupté. (La marquise qui se jette avec em- 
portement sur Mlle. de Lesbosie , la baise 
longuement sur la bouche, lui darde cinq ou 
six fois sa langue entre les levres; elle s'en- 
flamme, n'y tient plus, renverse de nouveau 
Mlle. de Lesbosie sur Pottomane , jette ses 
juppes par dessns sa tete, Elle se trouve nue 
jusqu'au dessus du nombril; et la marquise , 
apres Pavoir couverte de baiser sur toutes les 
parties de son corps; car elle la tourne et 
retourne , finit par la gamaiicher , en se pa- 
mant d'aise à son tour.) Te yoila punie de tes 
injustes reproches. 

Mlle. pz LES. Ah ! si vous me punissez 
ainsi, je me rendrai souvent conpable ! 

La MAR. Mais, quelle heure est-il ? 
Pestomac me tire. Sais-- tu, ma belle Les- 
bosie , ce que Justine, aujourd'hui mon cui— 
Sinier , mon maitre-d'hòétel, ma femme-de- 
chambre, mon factotum , nous donne, non 
pas pour diner, mais pour nous empecher de 
mourir de faim ? 

Mlle. pe Less. Vous avez, Madame, un 
excellent consommé; des raves , des arti- 
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anchois, une poularde froide , une truite , 
aussi froide ; des truffes a Phuile, des petits 
pots à la vanille, une jatte de fraises , pour 
dessert; du vin de Cote-rotie à Pordinaire 
et un 3 de Tokai (1) pour vin de li- 
queur. 

La Marg. Je sais vraiment gre a mon 
intendant. Je ne m'attendois pas, ma chere 
Lesbosie , que nous serions si bien traitées. II 
me semble que, dans la description de ton 
menu, trois femmes doivent trouver de quoi 
appaiser leur appétit. (Justine vient avertir 
que la marquise est servie, et rentre dans la 
salle a manger. ) On a raison de dire que le 
besoin est un bon cuisinier. J*eprouve dans ce 


moment qu'il est aussi necessaire d' aller du 


lit a la table, comme il est doux d' aller de la 
table au lit. Viens, ma belle; donne-moi le 
bras , et sers-moi d'écuyer. Nous reprendrons 
des forces, pour les reperdre encore. A. pro- 
ey c'est aujourd'hui ma loge a POpera. Tu 


3 


(1) Le mari de la marquise a cte axabaceadeur 
a Vienne. 


chauds à la poivrade , du ton marine z des 
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peux en disposer : ma premiere femme t'y 
accompagnera, et :1 tu veux, tu y donneras 


une place 4. 


Mlle. pe Less. Victor? Madame. 


La Man. Eh! à qui donc? Oui, ma belle, 
au joli Victor. : 


EEE - 


— 


ACTE SECOND. 


Ici, nulle pudeur, et nulle retenue; 
Sans honte , a vos regards, Cybelle paroit nue: 
Modulant, à son gre, sa lascive chanson, 

Chaque convive, ici, nomme tout par son nom. 


JuvEx. Sat. II. vers 110. 


SCENE PREMIERE. 


L'ABBE DE GurrinDar, LA Margurer, 
(Passant d'un boudoir dans le salon. Elle 
rétablit le desordre de sa parure, que vrai- 
semblablement Pabbe s'est permis de chiffon- 
ner; ce qu'on peut conjecturer, d'après les 
reproches qu'elle lui ſait, et Pair courroucé 
qu'elle a. Il est vrai de dire qu'elle peut 
avoir quelque sujet d'Etre fachce. Au troi- 


* 
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sieme sacrifice, le couteau n'a pu penctrer la 
victime; la lame a plié). 


L'As. Mais je vous assure 

La Marg. Taisez-vous. | 

L'AB. La raison? 

La Maxg. Que je ne veux point vous en- 
tendre. 


L'AB. Aux termes ol nous en sommes 3 


La Marg. Que veut dire aux termes oll 
nous en sommes, M. Pabbe ? que ce mot ne 
vous echappe pas davantage, et ne nous re- 
montrons plus ensemble dans le monde, on 
vous auriez lieu de vous en repentir à jamais. 

J'As. Vous me regretterez. 

La Marg. Vous, insolent ! me tenir un 
semblable propos! Hypocrite abbe ! Il se croit, 
sans doute, du merite. 

I'As. Vous me Pavez si souvent assuré, 
que jen avois, et assure dans des momens ail 
le sentiment ne permet pas le mensonge , * 
81 j'ètois susceptible d'orgueil .. 

La Mane. Il wy a qu'un calotin, un ef- 
fronté petit Lévite de votre espece, indigne 
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abbé, capable d'une audace pareille. Espcee 
mal caractéris ce, 

LAB. Passe pour etre injuste , mais mal- 
honn6le ! | 

La Marg. Vous etes un brutal: vous me 
manquez. 

L'AB. Mais vous joignez la des disparates 
impardonnables a une femme qui sait la va- 
leur des mots aussi bien que des choses. Si 
j'etois un brutal, je ne vous manquerois pas. 

La Marg. Je crois que vous voulez me 
faire la legon ? Vous ne me prenez pas, je 
pense, pour une Ecoliere ? pour un enfant? 

L*As. Paurois assurement grand tort. Il y 
a long - temps que je me suis appercu que 
Mie. la marquise n'etoit rien moins que cela. 

La Marg. Je crois que vous vous donnez 
les airs de me lacher des 4pigrammes ? Abbe, 
monstre d'abbé ! foible et debile creature..... 

L'As. D'où provient, tres-digne marquise 
ce violent courroux ? | 

La Marg. Il vous sied bien de me faire 
cette demande? De votre insolence. Apprenez 
que lorsque je vous paye pour venir ici, c'est 


pour mes plaisirs , et non pour que vous mé- 
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'nagiez votre santé La santé (d'un ton iro- 


nique) de monsieur l'abbé ! Vivez dans un 
jour tous les jours de votre vie: je vous par- 


donnerai les excès dans ce genre 5 mais non 


les ménagemens. | 

L'As. Je croyois pourtant', Madame, 
avoir; pour une reprise , assez bien fait les 
choses. | 


L Mane. (d'un ton froid et amer.) 


Pour vous, cela peut etre. - 

LAs. D'apres ce reproche „adieu, mar- 
quise; je m'éclipse. 

Ls Mang. A votre aise , mon tres-petit 
abbé. Qu'y perdrai -je? Quand le soleil est 


cache dans un nuage , que fait son eclipse à 
la terre? 


L'An. Eclipse est joli. Permettez-moi de 


croire que Madame voit mal les choses au- 
jourd'hui . 


LA Mane. C'est que Monsieur les pré- 
gente ſort mal. 


LAs. Et prend tout de travers. 
La Marg. Je wai pas ce travers Ià. 
LAs, Que les femmes sont sinceres! 


ACT E II. 

LA MAR. Taisez-vous , croquant , ou je 
vous devisage. | 

L'As. L'humeur vous gagne; je me retire, 

La Mang. ( avec depit) La nature, la. 
dessus, a prevenu votre volonte. 

L'As. ( ricannant. ) Quoi ! vous continue 
aj jouer sur le mot ? 

La Marg. (avec une fierté tout-à-fait 
digne. ) Vous plaisantez, je pense? 

L'As. Je vois _ „Madame, qu'a force 


de vous aimer, j'ai eu le malheur de vous 


deplaire : vous ne me trouvez plus suppor- 


table ; je vous laisse. 

La Marg. Et vous faites sagement. Ausi 
bien j'entends entrer un équipage. Descendez 
par Pescalier derobe, et ne perdez point de 
vue, lorsque je vous manderai ici, que C'est 
une femme de qualité qui &abaisse jusqu's 
vous, pour vous élever à elle. Vous m'en- 
tendez, Pabbe ; songez-y, 

L'As. Madame, vous ne pouvez douter de 
mon zele : je ferai toujours des efforts , si-tot 


qu'il s'agira de vous le prouver. Mais je suis 


bien aise de vous dire que la princesse de 
Climare, que vous connoissez , dont tous les 


t 


tot 
suis 


les 
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hommes du royaume , peut-Etre , connoissen 
le tempcramment , se contente à moins que 
vous. 

La MAR. Son exemple, Monsieur du 
Sacerdoce , n'est point , et ne sera jamais 
une regle pour moi. Mais on monte; partez 
partez promptement , et retenez bien , homme 
sans tenue , qu'un amphibie , comme vous, 
quand il obtient les faveurs d'une femme, 
comme moi , je veux bien vous le répëter, 
doit bander roide, foutre, sans se ménager 
aucunement , refoutre , foutre encore, re— 
commencer , et se trouver toujours en état, 
tant que je lui dise asssez. 

L'As. Apprenez aussi de moi qu'une jolie 
femme trop exigeante est foutue, refoutue , 
ſoutue encore; et qu'ensuite elle peut Eetre 
rate , quittée, non regrettée; que personne 
ne souffre qu'on l'humilie; que Phumiliation 
ne se pardonne pas, et attire la vengeance: 
c'est Peclair qui precede la foudre. 

La Mang. (un peu radoucie. ) L'abbé, 
vous le prenez sur un ton 

LAs. Que je dois prendre, Madame. (A 
demi - voix, et sen allant, ) Voila bien les 


— — — — 
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femmes ! plus on se montre complaisant, plus 
elles exigent. C'est en vain qu'on leur fait 
voir des merveilles, et qu'on opere des mi- 
racles. | 

La Marg. (seule.) Qui peut donc en ce 
moment me venir trouver ici? personne; 
bors le président de Guibraville, ne sait que 
jy suis, et je n'attends plus ame qui vive. 


SCENE II. 


La Manqurss , (se composant un air tran- 
quille. ) LR Onevarits. (II arrive preci 
pitamment , comme quelqu'un qui entre 
dans un appartement, ou il croit ne trou- 
ver personne ). | 


Le Cuxv. (surpris en appercevant la ma- 
quise.) Eh, quoi ! vous ici, marquise? 

La Mang. Cette surprise m' annonce que 
vous ne m' y cherchiez pas. 

Le Cnxv. Mais je vous y trouve. 

La Mang. Charmant, chevalier! 

Lx Cuxv. Savez-vous pourtant que je sul 
pique au vif! 

L. Mazg. Pourquoi cela? 
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LE CIE V. Parce que vous etes dans la 
petite maison du président de Guibraville. 
Pavois des droits, il me semble, à la pré- 
ference. | | | 

La Mang. Une folie.....:je n'ose me 
Pavouer a moi-meme z jugez si je puis vous 
expliquer cela. 

Lz Cxxv. Je vous avoue qu'il me paroit , 
tout ensemble, etrange et plaisant, qu'une 
femme de qualité se réunisse à des filles en 


uns partie de gait6 , que bien des gens appelle- 
Cle roient d'un autre nom. Au reste, plus la 
tre chose est rare, et plus elle sera amusante. 

ou · La Marg. Je ne vous entends nullement. 


Que signifient ces termes de PARTIzZ, de 
PILLES? 

Lx Caxv. Cela, je crois, n'a pas besoin 
de vous etre explique. C'est plutdt a vous A 
me donner le mot de Penigme , qui est, selon 
toute apparence , la curiosité. 

La Marg. Je veux mourir cent fois , si 
je comprends rien à ces discours. | 

LE Cngvar. Sans doute que vous me mé- 
nagez quelquagreable surprise? Le prési- 
dent de Guibraville; qui arrive dans l'ins- 

Part. II. 7 


74 ACTE 1h 
tant, avec le vicomte de Sarsanne , Pabhe de 
Vezac , et trois filles de POpera comique , 
me metira, Pespere, au fait. | 

La Marg. (effrayèe.) Que dites- vous, 
chevalier ? le président arrive avec compa- 
gnie? cela ne se peut pas! 

Lz Cnev. Si fait, marquise. II m'a pris 
de prendre les devants pour donner ses ordres. 
Sans cela, pourquoi voudriez-vous que je 
ſusse ici? Car, assurément; je ne m'attendois 
guere à jouir du bonheur de vous faire ma 
cour , ce soir; et en petite maison. 

La Mane. A quoi bon pousser plus loin 
cette mauvaise plaisanterie? 

Lu Cnnv. D'honneur, je ne plaisante pas! 
la chose est telle que je vous la récite, et 
c'est vous - meme qui voulez vous amuser & 
mes dépens; puisque je ne vous apprends que 
ce que vous savez mieux que moi. Le président 
m'avoit fait mystere..... 

ILA Mane. Comment voulez -vous que je 
vous croye? le président sait que j'ai dispost 
de sa maison pour tout aujourd'hui. 

Lx Cukv. Marquise; parlez-yous sérieuse- 
ment ? 


%» 


Nw 


is le présume; vous n'avez jamais vu. 
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La "Tang. On ne peut davantage. 

Le Cukv. II faut donc, madame, qu'il 
Pait oublic. Car ce que j'ai Phonnenr de 
vous dire est de la derniere verite, et vous ne 
tarderez pas à en Etre certaine. 

La MAR. Vous me le repeteriez cent 
ſois, que je ne pourrois le croire. 

Lu Cury. Vous en croirez peut-ètre vos 
yeux. | 

La Marg. Seroit-il possible! on pourroit 
me jouer ce tour perfide! quoi! Pon auroit 
Paudace de me manquer à ce point! me met- 


tre en fare de ſilles publiques ! 


Ls Cuxv. Savez-vous comment vous tirer 
de la? car il ne faut pas penser a vous en 
aller, Ma voiture est partie: nous sommes à 
une lieue des fiacres; et d'ici a ce qu'on en 
cht un, le président et sa compagnie arrive- 
roient cent fois. Vous n'ètes certainement pas 
conmue des belles qu'amene mon Etourdi de 
cousin? N'en faites pas à deux , croyez-moi; 
donnez-vous pour une comedienne de province 
qui vient debuter & Paris. Vous verrez peut- 
etre avec plaisir, ce qu'à coup sur , du moins 
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La Mang. Cet expédient est affreux ! je 
vois pourtant la necessite de m'y rendre; mais 
au moins; Chevalier , vous me garderez le 
secret? 

Le Cnkv. Vous pouvez y compter. (On 
entend un bruit de voiture.) Voil& notre 


monde. 


LA Marg. Allez vite, chevalier, A la ren- 
contre de vos amis; et prévenez- les; afin 
qu'il n'arrive point d'équivoque. Vous con- 
noissez le marquis de Palmarèze, qui a le plus 
grand credit auprès du Roi; par conséquent; 
chez les ministres: je serois une femme perdue 
pour la vie, si cette aventure eclatoit. (Une 
pause.) Que penseroient mes ayeux , cheva- 
lier, que diroient ces officiers gen6raux qui 
ont versé leur sang pour la patrie , ils me 
voyoient ici avee des creatures ? 

Le Cnxv. Ce qu'ils diroient, marquise ? 
que vous etes une catin. ( Le cheyalier pro- 
nonce ce dernier mot, qwil est presque deja 
sur Pescalier z ce qui fait que la marquise ne 
peut lui arracher les yeux, comme il le mé- 
riteroit ). 


3 8 
SCENE III. 
La MARC Urls R (seule). 

Ah! je mérite bien cette humiliation! ai-je 
pu m'oublier à ce point! je ne sgais quel pres- 
Sentiment. ..- non; Ecartons toute idee si- 
nistre : elle seroit Jeplacte dans ce moment- 
ci. Puisque le vin est tire, il faut le boire. 
La sagesse meme actuellement est d'en prendre 


au hasard , qui, souvent; nous tire mieux 
Vaſfaire que la prudence. 


1 SCENE IV. 


” Li Maxqviss. (Un connoisseur habitue 
" a voir les femmes d'un certain genre dans 
” les occasions diſſiciles de la vie, peut ap- 
ul percevoir , sans beaucoup de peine, sous 
* Pair à moitié agréable, et a moitié sérieux 
de la nA „sa fureur contre le pre- 
7 Sident , qui s'en doute bien, comme on 
we doit le croirez mais qui; malicieusement 4 
J feint de ne s'en pas douter ). 
wy! Le Cnrvarren, IE PrktsIDENT, LE 


VicourTe, NECELLE, E GLANTE, 
1 \BBE DE VEzZAC- | 
LX Cay, (en &adressant à la marquise.) 


jusqu'a perdre la raison; et de laisser tout 


— — 
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Voulez - vous bien, mademciselle , que je 
vous présente mes meilleurs amis, et leurs 
amies ? Je vous présente particulicrement 
M. Pabbe de Vezac, mon parent , grand 
vicaire de Condom, qui n'est pas toujours 
dans son diocese. II Poublie volontiers aupres 
des femmes modestes et reservees, à la sa- 
gesse desquelles un honnete et sage ecclésias- 
tique , comme lui, peut se hier. 

L'An. Madame, mon parent dit vrai à la 
lettre; mais Pajouterai que moins perverti 
que le chevalier , je crois fermement à la 
vertu des dames; et je n'avance rien jamais, 
que je ne puisse bien le prouver. 

Nec. Je me porte caution de Vabbe. Je 
suis en partie de son diocese, et il m'a mon- 
tre ses pouvoirs. 

EL. Parblen ! je suis autant de son dio- 
cese que toi: je sgais ce dont il est capable. 
II possede au plus haut degré tous les talens 
propres a honorer un eveque. II fait des con- 
tes comme Grecourt , des proverbes comme 


Colle ; il chante comme Cheron , et preche 


mieux que beaucoup d'autres: et vous vous 
doutez bien quelle est sa chaire ? 


1 
l 


he 
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L Cyr». (a Necelle et a Eglante.) Mes- 
dames , faites connoissance avec la char 
mante Pamene , une des plus belles voix du 
royaume. Pamene arrive de Bordeaux, par 
ordre du Roi, pour debuter a POpera. Je me- 
flatte que vous voudrez bien ne pas faire ca- 
bale contre elle, et qu'au contraire, vous lui 
accorderez votre protection. (A ce mot de 
protection, on appercoit sur la figure de la 
marquise des signes non 6quivoques de Pamour- 
propre réèvolté. Le chevalier ne gen est pas 
servi sans malice. ) Allons, pour entamer la 
connoissance , embrassons - nous. (Tout le 
monde s'embrasse; les baisers des hommes 
aux femmes sont un peu plus prononcés, 
comme on Pimagine bien, que ceux des 
femmes aux femmes; et Pon voit fort aisé- 
ment la repugnance de la marquise à se preter 
a cette embrassade generale. Aussi le fait-elle 
d'une maniere froide , digne , et meme un 
peu impertinente , qui Ini est parſaitement 
parodice par Eglante et Necelle. Ensuite le 
temperament Vemporte, et vers la fin du 
proverbe , la marquise devient aussi folle 
qrune fille de POpera comique; ce qui n'est 
pas peu dire). 
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Le Cnxv. Eh ! mon Adeline, qu'en avez- 
vous fait? est-ce que nous ne Paurons pas? 
Nec. Non, elle est indisposée. Chevalier, 
elle m'a chargé de vous faire particulicrement 
ses excuses. | 

La Cntv. Je ne les recois pas. 

EL. Consolez - vous, chevalier : elle ne 
tardera pas à venir. 

Lu Pts. (ala marquise, sous le nom de 
Pamene , d'un ton un peu persiffleur. ) Vous 
voila belle comme Venus z on vous prendroit 
pour elle, si vous 6tiez aussi volage. 

LA Marg. (Comme le salon est fort 
grand, et que chacun est assis à une certaine 
distance les uns des autres, la marquise, sans 
parler bas tout-à- fait, mais assez pour ne pas 
etre entendue d'Eglante et de Necelle, fait 
connoitre au président qu'elle est vivement 
Piqute contre lui.) Ne joignez pas, M. le 
président, Vironie à Vinsulte. Ce trait que 
vous me faites aujourd'hui; est infame. Je ne 
vous le pardonnerai de ma vie. 

Le PnESs. Je vous passe ce petit mouve- 
ment d'humeur; il est à sa place: et vrai- 


ment, marquise, je m'ayoue tres- indiscret, 
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tros-couꝑable d'ètre dans ma petite-maison , 
sans y 6tre par votre ordre, et pour votre 
compte. (Sans attendre la reponse de la mar- 
quise , il fait une pirouette sur le talon, et 
s'6loigne ). 

LE Cney. Allons, mesdames, debarassez- 
vous de vos mantelets. Vous etes ici dans la 
maison de la liberté; suivez mon conseil: 
vous y gagnerez , et nous aussi. II faut se 


d6couvrir quand il fait chaud. 


Lx Pnks. Tu parles d'or, chevalier. (Les 
hommes tent les mantelets, et se payent 
de leurs attentions. C'est en ce moment que 
la marquise se determine à oublier ses titres, 
prevoyant bien qu'on ne s'en tiendra pas à 
ne se défaire que de ses mantelets. Elle sait 
qu'en pareil cas, il est du dernier ridicule 
d'èétre a cheval sur son honneur. ) 

Nec. En effet; me voici plus a mon aise 2 
j'etouflois. | 

EOTL. Et moi aussi. | 

Nrc. Ma bonne amie, est-ce que nous ne 
dirons pas une petite antienne au tapis vert ? 


Ne ferons-nous pas un tour de trente et qua- 
rante? ; 


— 
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LE Vie. Tu ne scaurois &tre un moment 
quelque part, que les doigts ne te demangent, 
Il faut qu'ils touchent des cartes. 

Nec. Des cartes; ou autre chose. 

LE PnES. Polissonne (1)! 

Las. Point d'indècences; Necelle. Réserve 
ces jolies choses pour quand tu soupexas avec 
des academiciennes de la rue St.-Nicaise; (4 
Pamene:) Madame, vous ne l'ètes pas encore, 
ou avec des capucins du Marais, 

EL. L'abbé, vous avez raison. Ma bonne 
amie se gate; elle voit quelquefois mauvaise 
compagnie. | 

Nc. Mais je t'aime avec ta mauvaise com- 
pagnie! sommes- nous ici a Peglise ? 

Le Cuev. Il wy manque, je crois, ni eau 
benite, ni goupillons, ni pretres , ni autels. 

Nec. Dam! moi, je ne saurois rester a rien 


G — ; — 
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(1) On conseille aux acteurs, qui joueront ce 
proverbe , d'abréger cette longue scene, qui 
deviendroit froide au theatre. II faut passer; 
tout de suite, de cette reponse du Président; 
au couplet d'Eglante , page 87: Président 5 on 
m'a dit que vous aviez meuble , etc. 
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faire. Ne suis- je point occupce ? Aussi- tot mon 
imagination travaille, et si je suis seule, j'use 
de la scule ressource que me fournit le mo- 
ment; mais qu'un homme vienne & paroitre , 
pour peu qu'il soit aimable , vous jugez bien 
que je le prefere; car j'aime mieux la realits 
que son ombre , ou son image. Cependant je 
me contente de la gravure , quand je ne puis 
me procurer le tableau. (a la marquise. ) Ma- 
dame, ne soyez pas scandalisée; mais c'est 
qu'il ne me deplait pas de me montrer a nue; 
alin qu'on me connoisse a fond. 

La Marg. Quand on est aussi belle que 
vous, avec toutes les graces et les charmes 
de la jeunesse; je concois facilement que, 
loin de craindre les regards, on puisse les 
provoquer. 

L Vic. Oh! point de complimens. Nous 
tomberions bient6t dans la langueur, et nous 


ne sommes pas ici * cela. N'est- ce pas, 
Pabbe 2 


LAB. Je ne decide point entre Geneve et 
Rome; mais si j'ai mon avis ici , je me cons- 
titue Sigisbé de la belle Pamene. Touteſois 
daigne-t-clle agreer mes services? 
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La Manx. M. Pabbe, je ne suis point de 
votre diocese, moi. | 

L*as. Vraiment si. Je veux vous faire tou- 
cher cela au doigt et a Poeil. 

La Marg. C'est parler que cela; mais pour, 
tant je ne puis accepter vos offres, qu'autant 
que ces dames ne le trouveront pas mauvais. 
Elles me paroissent avoir des droits d'anté- 
riorité sur vous. 

Eor. Madame, ce qu'on prete , on ne le 
donne pas, et nous sommes gens de revue, 
Ma camarade et moi , nous ne trouverons pas 
mauvais que vous vouliez bien vous charger 
de perfectionner son education. Je vous en 
saurai meme bon gre en mon particulier; 
car il faut que vous sachiez que Pabbe m'est 
un peu allie, et que jy prends Pinteret d'une 
parente et d'une amie. Il ne m'est pas permis, 
en ce lieu, de prendre avec lui un titre plus 
doux, qui m'est pourtant bien acquis. Vous 
voyez, l'abbé, je suis discrete. 

L'AB. Oh! oui; comme ma tante, qui conte 
ses mille et une aventures à tout le monde; 
môme A ceux qui les savent comme elle. oa 


mémoire, à cet 6gard, lui joue de perfides tours. 
| Ly 


e 


ils 
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Lr PnESs. Jeune homme, vous oubliez que 
votre tante est aussi devenue la mienne. 

T'As. Et que vous etes devenu mon oncle. 

Le Vic. Ce qui seroit vraiment long, et 
peut -=6tre à ne pas finir, c'est si la tres- 
bonne comtesse se mettoit à donner la liste 
des heureux qu'elle a faits; car tu sais aussi 
bien que nous, Président, qu'elle a essayé 
tout; prelats musques, abbes austeres, au- 
teurs, chanteurs , moines. . .. . | 

Nec. Elle a donc eu une menagerie ? 

Lu Vic. Elle wa pas dedaigne de jetter le 
mouchoir à la livrée. 

Ecr. Et mais! un laquais west - i] pas un 
homme? Quand il est jeune, bien fait et 
d'une jolie figure, il vaut mieux au lit qu'un 
marechal de France. Voila au moins, dit-on, 
comme pensent les ſemmes de la Cour. Vous 
devez le savoir, messieurs? vous en Ctes. 

Le Cuxv. Ne divulguons pas les secrets de 
famille. Voila comme la consideration se perd. 
di nous n'aimons pas la vertu, par elle-meme 
si aimable , craignons le vaudeville, 

Nzc. L'hypocrite! ne diroit-on pas qu'il 
croit a la vertu ? 

Panr. II. 


8 
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La Marg. Vous paroissez scrupuleux; NM. 
le chevalier! 

Lx Vic. II vaudroit mieux qu'un chevalier 
de Malte ne le füt pas. 

Er. Il est bien plus. Tel que vous le voyes, 
il est devot. 

La Marg. Il ressemble peut - &tre a En- 
manuel VI, roi de Portugal. Ayant fait son ser— 
rail d'un couvent de religieuses, il ne 8'y ren- 
doit jamais, qu'accompagne de son confesseur, 

Nc. Oh! je vous aime tous avec la vertu, 
la devotion et les scrupules du chevalier! II 
a sur tout cela les idées d'un vrai reprouvé: 
mais il accomplit à merveilles ses trois vœux; 
Pauvre. . . . . au lit; obéissant. . . à table; 
et chaste. . . . . a Veglise. C'est un religieux à 
proposer en exemple. 

Lz PxEs. Que de traits fins et ingenieux 
prodigues en pure perte! sans doute que vous 
vous croyez ici a une scance de Pacademie 
Francoise , puisque vous y faites un pareil 
etalage d'esprit. Mais malheureusement Pes- 

35 tue la gaite. 
La Marg. (d'un ton qui semble naif, mais 
plein de malice ). En effet , M. le Président; 
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mais il est permis aux riches de faire une belle 
depense, Et d'avoir meme du luxe. II est 
bien vrai que les indigens en paroissent plus 
pauvres; mais que voulez- vous? les choses 
sont ainsi. 

LE Vic. Bravo! bravo! notre ldte, tu 
mérites bien cette petite malice. (Il n'est pas 
n6cessaire d'avertir que de temps en temps les 
bommes prennent de petites libertés avec les 
dames, qui leur donnent des coups d'évan— 


„ tail sur les doigts; ce qui ne les corrige pas. 
Ceci est une fois dit pour toutes, parce qu'il 
: ſaudroit hs revenir trop Souvent, ce qui de- 
j viendroit ennuyeux; car il wen est pas de 
j 5 16-clitions comme de celles. . . . on m'en- 
4 tend). 2 
Lor. Président, on m'a dit que vous aviez 
x meublé nouvellement un boudoir en Persc , 
us qui est la plus jolie chose du monde. 
ne LV PES. En attendant Adeline, si cela peut 
eil vous plaire, nous y passerons. Apres, nous 
es- ſerons quelques tours de jardin; et si vous 
le désircz, Mlesdames, pour gagner le souper , 
ais nous prendrons du Puxcn dans le petit Kios- 


nt; que. 
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La Mang. Jopine pour cela. 
EO. Je r'orI NE, comme madame. 
Nec. Allez, moi; je reste. 
L“ Vic. Je reste aussi. | 
Lx Pats, Liberté. Nous vivons ici en repu- 
blique. | 
SCENE V. 


LE VicomTEt, NECELLE. 


Le Vic. Sais-tu, sans te flatter, que tu 
as droit de plaire des qu'on te voit , et d'etre 
aimee à Pinstant. Tu es paree comme un ange. 
D'honneur ! ta robe citron est moins ſraiche 
que toi, et cette coeſfure. . . . tiens, Necclle, 
demande à Etre chifſonnee. Cet ajustement si 
leste n'a pas été mis sans dessein, n'est - ce 
pas? (Le vicomte devient plus entreprenant, 
mais avec assez de modestie.) Un peu de 
complaisance , quelques faveurs ? 

Nzc. (avec ironie.) Ne vous fait-on pas 
trop languir , Vicomte? 

Lz Vic. Ah! coquine! . . . (Il commence 
à perdre un peu le respect.) 

Nrc. (D'un ton minaudier qui n'en im- 
pose jamais; et qui, au contraire , fait de- 
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yenir entreprenant. ) Finissez donc; Vicomte. 
LI Vic. Comme ces fleurs sont placces ! 
cette aigrette est mise à ravir! Ce bouquet 
est du meilleur gofit. Il est vrai quo n'y 
fait pas seulement attention, quand on re- 


garde la beauté qui pare tout cela. 


Nec. Sans peine mon oreille entend toutes 
ces choses flatteuses : mon amour- propre s'en 


accommode tres-bien. Si la vérité m'empèche 


de les croire, Pamitie vous en tient toujours 
bon compte. Mais, Vicomte, cesserez-vous 
de me regarder ainsi? A la ſin, voyez-vous, 
vos regards m'embarrassent. 


Le Vic. Dis plutdt quiik te deplaisent. 


Convaincu de mon malheur... .. 


Nec. Comme il est modeste ! 

LE Vic. Oui, modeste et malheureux, (II 
lui serre la main.) | 
Nec. Mais, Vicomte, voulez- vous m'es- 
tropier. | | 

Le Vic. Je te demande mille pardons. Je 
ne croyois pas qu'on put estropier si aisement. 
Ote done cette palatine : elle doit te gener, 
Pour moi, elle w':1mportune. .. . . 

Nec. Beaucoup ? 
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Lr Vic. Beaucoup. 

Nec. Faites vous-en justice. 

Lx Vic. (Il profite librement de la permis- 
sion.) La belle gorge! qu'elle est ſerme, et 
que les globes en sont places dans une juste 
distance! 

Nec. Polisson, 6tez cette main. 

LE Vic. Laisse-moi voir cette bague. 

Nec. Elle wen vaut pas la peine. 

Le Vrc. Si fait. (Elle lui donne la main.) 
Les jolis doigts ! qu'ils sont blancs ! quelle 
rondeur! (Il les baise de maniere a laisser 
voir clairement qu'il ne baisera pas que les 
doigts.) A ton tour, tu me serres la main, 
friponne ? pour moi, j'entends a merveille ce 
que cela veut dire. Main qui serre, veut quelque 
chose. (Il la baise sur la bouche. Machinale- 
ment ils vont tous deux sur le plus large cana- 
Pe.) Ma petite amie, viens sur mes genoux. 
(Elle se met sur les genoux du vicomte, don: 
les mains s'Emancipent. Necelle fait semblant 
de vouloir les reprimer , pour augmenter en- 
core les desirs du vicomte , qui la presse dans 
ses bras. Elle se defend avec mollesse. ) 

Nc. Quelle petulence! vous vous fatiguez, 
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mon cher vicomte : soyez sage. Voila mes 
jeunes gens! leur ſeu part comme un coup 
de pistolet, et s'évapore en fumée. (On doit 
juger que Necelle ne parle ainsi que par crain- 
te. Le vicomte la fait evanouir , cette crainte, 


non par une longue dissertation, mais par un 


signe auquel la femme la plus incredule ne 
peut se reſuser. Les baisers de part et d'autre 
se multiplient à Vinfini, et le tableau de leur 
Situation est des plus pittoresques. Necelle 
sourit tendrement au vicomte.) Passe ton 
bras derriere ma t&te , et pose ta bouche sur 
ma gorge, Moi, je vais me saisir de tes ar- 


mes, crainte que tu ne me blesses. (Elle le 
fam comme elle le dit.) 


Lu Vic. Cen est trop! je ne puis plus tenir 
a tant de charmes! oh! quelle volupte! je 
n'en ai encore de ma vie Eprouve une sem- 
blable ! oui; Necelle, tu es une vraie magi- 
cienne en amour. Victime charmante de ce 
dieu, i] faut que je by sacrifie. Aussi bien te 
voila ornce de bandelettes; et je ne doute 
pas que tu ne te sois purifice dans une onde 
parſumec, | 


Nuc. Je ne sors jamais sans cette prepara- 
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tion. On trouve tant de sacriſicateurs, qu'il 
est de la prudence d' etre toujours prète! 


LE Vic. Je te loue fort de cette prudence, 
(Le vicomte place Necelle sur Pautel ; C'est. 
a-dire, qu'il Petend sur Pottomane de la ma- 
niere la plus commode pour &tre sacrilice. 
Elle joint les mains sur sa téte, mais sans 
la presser. Ses yeux sont fermes, pour ne pas 
voir le coup qui doit lui ere porté; et ce- 
pendant sa bouche est un peu entr'onverte, 
comme pour demander quelqu'offrande. Elle 
est dans une position voluptueuse et de vo- 
luptueuse. Le vicomte lui met le poignard 
dans le sein, et elle perd toute connoissance, 
exceptèe celle du plaisir. Il faut ici une pause.) 


LE Vic. (Encore sous le charme, et qui , 
par conséquent, n'est point de ceux dont il 
est écrit: Pos r coiTUM, ANIMAL TRISTE). 
Ah! charmante Necelle, que Venus ta d'o- 
bligations, et que tu es bien digne de partager 
les presens qu'on lui consacre ! Tu me donnrs 
une veritable idée du prothce de la fable. Tu 
es lion pour le feu, et serpent pour Part des 
mouvemens; onde et fleuve pour te derober, 


2 


— * 
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et tu finis par ètre une mortelle au · dessus de 
toutes les deesses. | 

(Cette scene, comme on Vimagine bien, n'a 
pas laissé que de durer un certain temps; et 
il est d'autant plus aise de le croire, qu'un 
mois avant, le vicomte a été surnomme LE 
SERRURTER, par la demoiselle Durancy , le 
plus infatigable fourreau de POpera. ) 

Nec. Il me semble que nos amateurs se 
plaisent où ils sont. Ils emploient leur temps. 

Lz Vic. Sur ma parole, ils ne laisseront 
pas plus de vuide a remplir que nous. 


SCEVWE- YL, 


Lu VieourTe, NecELLE, EGLANTE. 


E5:AxTE, (cclatant de rire, après avoir fixs 
ces amans heureux, sinon honteux, au 
moins embarassés de leur bonheur.) 


Voila fine robe, ma chere Necelle, qui 
semble avoir été de quelque partie; et si les 
yeux du Vicomte ne peignent pas le moment 
du plaisir, on ne peut Sy tromper, ils mar- 
quent celui d'après. (Elle regarde Pottomane, 
et après Pavoir examince avec soin, elle dit:) 
Vicomte; si vous ſaisiez une carte des lieux où 
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vous avez combattu; celui- ci seroit marque en 
rouge; à coup-suùr. 


Nec. Parbleu ! il te sied bien de tirer ces 
conjectures et de ma robe chiffonnée, et de 
nos yeux qui sont plus que les tiens, le miroir 
de Pinnocence ! 


Ecr. Tiens: crois moi, ma fille ; defais-toi de 
ces ajustemens superflus. Nous ne nous en allons 
pas tout-a-Pheure : mets toi en corset, ainsi 
que moi. Tu trouveras la-haut un assortiment 
de deshabilles, et tu choisiras. Le Président a 
une garde-robe de femme, la mieux montce 
que Jaie vue jamais, et que je troquerois vo- 
lontiers avec la mienne. | 


Ez VI. Oui, point de ceremonie. Vos gra- 
ces, belles dames, en sont plus aimableés en 
négligé; et je le conseillerai toujours a toute 
femme bien faite, quand elle voudra faire la 
plus vive des impressions. 


NrczrIx (qui a un besoin urgent de passer 
Peponge sur ce qui vient d'arriver; proſite 
avec une sorte d'empressement du conseil 
de sa bonne amie. 
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Tu es de bon conseil, Eglante; aussi bien 
ma robe me gene, 

Ecr. Mets la sur le lit, où Pai depos6 
ma polonoise; mais garde toi bien d'éveiller 
PAbbe qui repose sur la duchesse. C'est Pamour 
endormi, dont le sommeil assure Vinnocence 
des bergeres. 


| "'SCANE TIL 


LE VicomTE, EGLANTE. 


| 
l EGLANTE (qui connoit le prix des momens; 
a va fermer la porte avec un doigt de verroux, 
e Ille fait un petit saut de caractere, et sans 
- autre preambule , dit au Vicomte : ) 
Cest à moi à qui vous avez affaire mainte- 
1 nant , charmant vicomte. Je vous aime; le 
n temps est court: le chevalier wa fait qu'efſleu- 
te rer la matiere; il a commencéèé le combat; il 
la aut que vous vainquiez pour lui. (Elle dit, 
ct embrasse le vicomte avec vivacité.) Leve 
nc sur moi tes beaux yeux; qu'ils me disent, 
5 sta bouche ne veut pas le pronoucer, que tu 
ite ne me hais pas. 
ell 


Lu Vic. (Il est un peu embarrass6, et Pon 
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se doute pourquoi. Aussi sa réponse n'est-elle 
pas d'un homme qui a Vesprit du moment.) 
Non... ; je ne vous hais pas. (Ce qui veut dire: 
vous me prenez au depouryu; je ne puis vous 
aimer encore, attendez un moment. Eglante 
accoutumee à interpreter de pareils discours, 
pour hater Vinstant decisif, lui fait les plus 
irritantes caresses.) 


EGI. Tu me baises sans plaisir; et ndert 
que mon cœur vole sur tes levres, et s'y ha- 
netre de la plus douce des voluptés, tu sem- 
bles te refuser au m&me bonbieur, ou Etre in- 

capable de le sentir. Ah! Necelle Ya ôté tout 
ton amour. 


Lx Vic. Nattribuez point à Necelle ce qui 
n'est que Peffet de la trop grande chaleur. 
Il fait si chaud, qu'il n'y a point d' homme; 
je gage, qui, dans les bras de la ſemme, 
non-seulement la plus aimable, mais encore 
la plus aiméèe,; ne se trouvat 3 nul. 


EL. Tu raisonnes, et je sens! Ah ! vi- 
comte; tu raisonnees parce que je te 
crois dans Pimpossibilite de deraisonner. 


Lx Vic. (Ses yeux deviennent plus brillans; 
: * 
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ce qui fait concevoir des esperances & 
Eglante. ) | 

: Al! tu miinsultes! 

is EG1. (avec transport, s'appercevant que 
te le vicomte donne des signes de joie). Si tu 
1 savois avec quelle vivacité je t'aime, tu rou- 
118 pirois , vicomte , de ne m'aimer que medio- 


crement. Que dis- je? tu ne m'aimes point du 
nt tout. ©; 


- Lu Vic. (Il paroit tout-à- fait sensible au 
m- reproche, qui est a. bout portant; et apres 
in- un petit moment qu'il reste sans répondre 7 
out il repart avec fierte, et meme avec cette 


audace d'un homme insolent qui manque aux 
ſemmes; mais qui ne les manque point). Je 
ne t'aime pas! et que fais - je donc? Con- 
viens que tu es bien injuste. Rien ne m'a 
jamais été aussi cher que toi: rien ne me le 
sera jamais autant. 


Ecr. (Avec une certaine langueur volup- 
tueuse.) Tu m'aimes bien? 


Lz Vic. N'es-tu pas pleinement rassurée ? 
Il me semble 


EcL. Oui 9 je suis convaincue. Tu leves. 
. 9 
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tous mes doutes.'. . . . . (avec emportement.) 


Ah! je t'adore! 


Li Vic. Tu ne te plains donc plus? 

EGT. Ah! je te reconnois pour un des plus 
vaillans chevaliers à qui jamais jeune bache- 
lette ait octroye le gentil don d'amoureuse 
merci. Que tes regards sont vifs et tendres! 
Comme ils penetreut mon ame !. 

Ly Vic. Abandonne - moi cette bouche si 
fraiche, si petite. 

El. Puis- je te rien refuser? * - moi 
dans tes bras. (Le vicomte ne se le ſait pas 
dire deux fois.) Ah! je te serre contre mon 
sein, et tes yeux ſixés, enflammés. 

Lz Vic. Que tu es belle! Pourquoi, dans 
cet instant, me parols- tu plus charmante en- 
core? C'est que mon cœur est plus pres du 
tien. — Que ton haleine est douce ! c'est le 
parfum de la rose. Souffle- moi la vie. 

EGL. No agreable , quel delicieux frémis- 
sement!..... . (Arrive Vinstant déſinitif). 

Ensemble et alternativement. 

Ecr.. Arr6te..... de Ls Vic. Serres-moi 
grace... Eh! bien! sois bien fort... Redoubles 
content.. Jouis de tou- tes caresses. . . . Quels 


oS e 
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te ma tendresse et des 

transports que tu m'ins- 
pires... Tu troubles.... 

Tu penetres. Ab! sens- 

tu.... Comme je t'ai- 
me..! Courage. Vite. 

Je ne me connois plus. . 

Mon ame est prete a 

me quitter.... expire 
de ton amour... et du 


mien. Je m'affoiblis. 


Je n'y suſfirai jamais... 
Ah*... Dien! Vi 
comte... Cher ami. 
Non petit roi... Mon 
tout... Tu m'inondes 
d'un torrent... de deli- 
ces... Les cieux S' ou- 


vrent... Je me Pane... 
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LE VI COME. 
reins mobiles et sou— 
ples !. Je suis tout 
en feu.... Non.... En- 
core. une minute. 
Ne precipites pas.. tes 
mouvemens... Que sur 
ta bouche de rose 
Transports divins. ... 
Delle Eglante..... Eni- 
vré. .. Plongè au sein 
de toutes les filicites, 
je ne suis plus à moi. 
Recois la preuve. . 
Plaisirs indicibles...! 
..... Quel charme ra- 
vissant. !Inexprimable 
voluptc....! Ma petite 
amie.... Mon cœur. 
Mon ange.... Je meurs 
Yo I, 


Ah!.... Je meurs..,... 


( Unc pause. ) 


Lr Vic. (va ter le verroux , et revient s'as- 
coir auprts d'Eglante). Ah! tu m'as fait 
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Eprouver une telle volupté, que je ne croig 
pas qu'il soit possible de rien ajouter au bon- 
heur que je te dois. Aux graces et à la beauté, 
tu joints Part plus precieux encore de savoir 
également donner et recevoir les plaisirs les 
plus celestes. 

EdT. Heurenx mortel ! tu fous aussi aisé- 
ment qu'un autre <ternue. 

SCENE VIII. 

LE VI cOu TE, EOCLANTE, NECELIE, 
Le CHEVALIEZ RAM, Le PRESTID ENT. 
NEecBLLE , (regardant malicieusement le Vi- 
comte et Eglante.) 

Cette ottomane est singulicrement conta- 
gieuse ! on se sent attirer sur elle, comme 
malgre soi: n'est-ce pas Eglante ? c'est notre 

aimant : nous y volons comme la paille. 

Ed. Je ne Yentends pas. 

LE Cnev. Tu as Pair bien pensif, Vicomte? 

Nec. C'est quelque chose de plus; il a Pair 
respectueux. (avec ironie.) II respecte les 
femmes, le Vicomte ! 

Lz CuEkv. Une veérité pourtant demontree , 
est qu'on n'est mal - honnete homme guwavec 
une jolie femme. 


hd. 4 
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For. Eh! peut-on vouloir du mal à qui 
nous donne du plaisir? | 


Nzc. Moi, je sais toujours gre, quand on 
me debarrasse du ceremonial. 


SCENE IX. 
LE VicomtE , EcLanTeE , NEecerre , Le 


Cnevarier , LR PREHSI DEN T, L'Ans , 
La Margquisz, DiscrETo. 


DrscxeTo ne reste sur la sgene que le temps 
necessaire a allumer les bougies. Elles sont 
en grand nombre, comme dans une fete. 
Hommes et femmes ont bu force Punch; 
ce qui les a mis tout-a-fait en gaite, mais 
d'une gait6 vraiment ſolle: la suite le prou- 
vera. 


NectLLE (au Président et à la Marquise : ) 
Vous arrivez fort à propos, pour vous refairedes 
fatigues du . . . du sommeil; car vous dor- 
miez, dit-on. (Elle prononce le mot de som- 
meil avec une sorte de malignité, qui dit 
tout ce qu'on voudra imaginer. Il n'est 
peut-ctre pas hors de propos d'avertir qu'on 
paile et qu'on se caresse en m&me temps. II 
ne tiendra qu'aux acteurs et aux actrices de 
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donner a cette scene toute la chaleur dont elle 

peut etre susceptible.) 

Vic. Il faut convenir qu' Adeline seroit 
beaucoup mieux ici que partout ailleurs. Pai- 
me, moi, les parties carrces. 

L'As. Est-ce que Pespicgle ne nous tien- 
droit pas parole? g 

SCENE X. 

Lx Vicomte, ECLAN TE, Necerre , Le 
CuEVATIE NFM LAB UE, Le PrESIDENT, 
La MaxqQuist, ADELINE , | | 

( Sortant précipitamment d'un cabinet, ou 

elle a tout entendu et tout vu. ) 

AmnEL1xNE, La voici. Elle est on ne peut pas 
plus sensible a votre bon souvenir. 

(Elle donne aux hommes un baiser sur le 
front, avec un certain petit bruit des levres 
qui est ordinairement Pecho du plaisir.) 
Vicomte, comment vous trouvez- vous ? 

N'ètes- vous pas un peu fatigue ? ; 

Lz Vic. Que veux-tu dite? 

Apr. Eglante, Necelle, entrerai-je dans 
des détails? | 

Ecr. Comme tu voudras; car je pense bien 
que cela ne nous regarde pas, 
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Apt. Et si cela vous regardoit? 2 

Le Cukv. Eh ! bien! 

Apr. Eh ! bien! depuis trois quarts d'heu- 
re... je suis dans ce cabinet, et 

Nec. N'as-tu que cela à nous apprendre 2 
Tu vas répéter ce que chacun de nous a fait, 
pour ne pas perdre un tems dont nous con- 
noissons le prix. Demande plutdt a Pabbe. 

LAs. (Il chante.) | 

Le souvenir m'en plait encor 3 
Dirai - je mon confiteor ? 

Is Vic. Parbleu ! Pabbe a plus d'esprit que 
nous tous; car il a celui du moment. Tres- 
incenicusement il nous donne a entendre que 
voila assez bavarder; qu'il faut qu'on chante, 
et qu'un plaisir succede à l'autre. C'est grace 
a Ja variété qu'on ne connoit jamais Pennui. 

IL Cukv. Bien dit. 

Nec. Voila dou vient, sans doute, vi- 
comte, que j'aime tant a changer d'éguilles, 
lorsque je travaille. Cela empeche de s'ap- 
percevoir qu'on est occupè toujours à la meme 
besogne. 

hank. Il faut prier 8 (elle indique 
la uarquise) de nous chanter quelque chose. 
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LE PRES. Point de sérieux. 

Ecr. Du gat. 

L'Asz. Une gravelure; cela se marie & 
merveille avec le punch. 

La Marg. Je ne sais rien. 

Lx Pxts. Vous n'etes pas de bonne - foi. 
Vous savez le cantique d'Onan et celui de 
Thamar. 

La Marg. Jai oublié beaucoup de cou- 
plets dans Pun et l'autre. 

LE Vic. Nous vous soufflerons. 

La Marg. J'y consens, à condition que 
ces dames chanteront aussi. w 

Le Pnks. Sans doute. Je vous reponds d'el- 
les: elles ne sont pas bégueules, vous le savez. (i) 

Apkr. Mais avant que Pon commence , 
permettez que je fasse une reflexion. 

Lx PRES. Fais donc vite. 

Apr. Comment n'avez - vous pas eu la cu- 


riosité de savoir ce qui m'a empeche de venir 


avec mes bonnes amies ? 
LE Vic. Tu nous diras cela, apres que Pa- 
mene aura chante. 


_— 


(.) Il faudra encore passer , a la representa- 
tion, tout ce dialogue jusqu'a la page 106, on 
chante, eto. 


a- 
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Avzr. Non, il faut que je vous raconte 
d'abord mon histoire: je pourrois Poublier. 

LAB. Tiens, j'ai dans Pidee que nous n'y 
perdrions pas beaucoup. 

Avzr. Cela peut - etre; mais il faut que je 
me satisfasse. Desir de fille est un feu qui 
devore. | | 

Ly Cxxv. Commence donc: expedie promp- 
tement. 

Apr. Un moment avant que vous arrivas- 
sea pour me prendre, un homme de la cour , 
que je ne puis nommer, m'est venu faire une 
visite. | 

Lr Cuxv. Passe les details. 

Abl. A la bonne heure, quoique pourtant 
je brille aux détails qui, souvent, valent 
micux que le fond des histoires. 


Lu PES. Point de reflexions : au fait, avo- 
cat. 


Apgr. Survient un abbe de la connoissance 
du personnage en question, de la mienne, et 
de la votre aussi, mesdames, Ils se sont, au 
bout d'un quart - d'heure, retires a l'écart, 
dans une embragure de fenetre : ils jasoient 
bas. Je commencois & m'impatienter; lorsque 
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le marquis; haussant la voix, a dit à Pabbé: 
Mon ami, il y a long-temps que je me doutois 
que ma femme etoit comme toutes les autres; 
mais je ne Paurois jamais soupgonnée d'une 
telle infamie. Je vais trouver le ministre, qui 
est heureusement à Paris: il ne me refusera 
pas une lettre de cachet, et avant une heure..., 
Je wen entendis pas davantage. A ces mots, 
ils partent ensemble; et moi, charmée de me 
voir libre, je profite de ma liberté pour venir 
partager vos plaisirs. Mais je plains bien la 
mallieureuse! 

(On chante. Les hommes prennent avec les 
ſemmes les plus insolentes libertés; ce qui 


| pourtant n'interrompt point le cantique , le- 
quel acheve , Vabbe prend la parole et dit:) 

LAs. Mesdames, pour couronner digne- 
ment le Punch, faisons LA GiRANDOTLE. 
| La Mane. Qu'entendez-vous par la, M. 
1 Pabbe ? 

L'AB. Eh ! quoi! Pamene, ce triomphe de 
la volupté, est-il inconnu a Bordeaux. 

La Mane. Du moins ne Pest-i] pas sous ce 
nom. 3 

Le CRERV. Promettez, et avec serment; 
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Vimiter les bonnes amies qui, elles, sont tres 
au fait de LA GIRAN PDOTL EN, et nous allons 
vous expliquer , et vous montrer ce jeu diver- 
lissant , récréatif et renouvellé des Grecs. 

La Marg. (On doit faire attention qu'hom- 
mes et femmes sont dans le plus extreme d6- 
sorde , dans Pivresse des plaisirs de toute 
sorte; et qu'ainsi ils ne sont plus retenus par 
aucun frein. ) Je promets. 

Lu Vic. C'est par La GiRANnDOLE que les 
dieux terminoient toutes leurs galantes orgies, 

Lu Pris. Et toutes quatre, mesdames , 
vous tes cent fois mille fois plus aimables 
que toutes les déesses. 

Nzc. Je me resigne. 

Ecr, Je me resigne de meme. 

Anzr. Moi, je suis du bois qui sert à faire 
les violons. 

Li Marg. Je suivrai votre exemple; mes- 
dames je ne crois pouvoir faire mieux. 

(A instant meme, chaque joueur s'cmpare 
de sa joueuse, dans l'intention de commencer 
la partie. Adeline; qui seule estde sang froid, 
par comparaison à Necelle, a Eglante et A 
la Marquise, dit au Président:) 
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Président, au préalable, vous voudrez bien 
mettre un doigt de verroux à la porte, sans 
doute? 

L' AB. Oh! oui; un doigt de verrouxs : il 
faut observer; garder la decence , meme alors 
it qu'on la perd. 
ij Le PRES. (ivre de punch, croit mettre le ver: 
'\ roux, et ne le met pas. Il est coutumier du fait.) 
| Mesdames, le voile de la pudeur est tire ; rien 
| n'empèche qu'on commence. 

. ( Aussi-tot chaque belle est portée sur une 
des ottomanes qui sont au nombre de quatre.) 
La Marg. La bonne folie! Messieurs; est. 
| ce 1a une Epreuve maconique ? 
(Avant que d'entrer dans un temple, u 
amateur examine avec soin, avec un regard 
-— perspicace les lieux qui Payoisinent. Souvent 
les objets qui l'entourent offrent des points de 
vue presqu'aussi interessants que le temple 
meme , et precieux sur-tout pour les persor- 
nes exercees à voir les cheſ-d'œuvres dans le 
plus petits details. Nos champions preludent 
par le plus charmant badinage , par les exerci- 
ces les plus lasciſs de la Gymnatique vene- 
rienne, ou Vart de faire concourir toutes l 
Parties 
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parties du corps aux delices de Pamour ; art 
enchanteur qui devient une ressource pour 
suppléer a Pinertie des organes des deux scxes, 
ſatigués par des combats anterieursz car mal- 
heureusement , comme tout le monde le scait , 
ils se lassent à ces combats aimables; nos 
champions, dis-Je, par des caresses vives ou 
delicates, des attouchemens Grotiques , des 
postures varices sans cesse, preludent au der- 
nier acte de la volupté; à la suprème ivresse 
de tous les sens reunis en un seul, dans la 
quelle ivresse se realisent les jouissances des 
desirs,; de imagination, et mieux; et plus en- 
core, d'un heureux phisique; et c'est le cas 
Gappliquer ici le proverbe, GAUDEANT BENE 
VAT. Si Pon Ote du culte de Cythere les 
preludes, les paroles magiques, l'ennui baille 
avec nous sur le sein de nos belles; et Pon 
d'endort; pour ne jamais se réveiller. 

N. B. (Chaque couple doit se groupper de 
maniere qu'on ne perde pas un mouvement , 
et qu'enlevés à eux - memes par le spectacle 
des objets les plus divins, les voisins avec 
les voisines soient involontairement , et 
comme sans s'en appercevoir; forcés d'imiter 
PART. II. 10 


—_ &KECTE: IL 
les acteurs et les actrices qu'ils ont en regard.) 

L'Asz. Ta peau, Necelle , plus douce au 
toucher que Phermine , rapprochte du satin 
le plus blanc, le terniroit , sans doute. Quels 
yeux Ctincelans de volupté! quelle chüte de 
reins fermes , clastiques ! quelles rondeurs 

motlleuses ! quelles formes divines ! bras, 
mains, pieds , tout est achevé; tout est 
charmant, tentateur. 

Nec. Celeste creature ! Keroubino d'A- 
more ! Abbe, que n'ai-je a ma disposition la 
feuille des benelices ! Ah! pour les plaisirs 
que tu me donnes, ce ne seroit pas assez de 
tous les eveches de la terre ! O que ta langue 
est douce..... entrante..... pen6ctrante ! 

T'As. (les yeux .rdens et ſixés sur ceux 
de Necelle). Si j'ambitionnois quelque chose 
du pouvoir des Dieux, ce seroit de rendre 
Punivers témoin de ma félicité. Ah! si j'avois 
eté Mars, serrant dans mes bras Venus , sans 
doute moins belle , moins desirable que toi, 
j'aurois été fache de voir la nature oisive 
contempler en silence mes transports; jau- 
rois voulu que mes feux , embrisant tous les 
Etres , cussent repandu ma flamme dans tous 
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heur ici bas, que je meure de P'excès d'un 
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pen; que mes regards puissent pénétrer, Sil 
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les mondes; et moi, principe de cet incendie 
amoureux, me pamer d'aise du bonheur de 
chaque individu ! 


Nec. Que wai-je la puissance de te faire 
realiser ce souhait si digne de tous denx!.... 
Mon corps est tout en ſeu; il circule dans mes 


veines. Tu me couvres de tes caresses. Jè ne 
me soutiens plus: je tombe languissante d'a- 


mour. Ange du ciel, envoy6 pour mon bon— 


plaisir sans mesure; et fais-moi renaitre , pour 
expirer de nouveau ! | 

Lot. (au chevalier ). Je ne puis parler. 
Tes baisers me ferment la bouche. (Le che- 
valier va du haut en bag, ou il ſait les memes 


caresses). Comme tu me chatouilles dclicieu= 
sement! 


Lu Cnrv. Les belles cuisses! comme elles 
Saniment sous ma main! que la blancheur et 
Fembonpoint leur donnent d'èclat! 


Lal. Et cet autre endroit? 


Lu CRV. Fripponne, Gcarte encore un 


(st possible » Jusques dans l'intèrieur du sanc- 
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tuaire, si bien favorisé de la nature: c'est 
ellenmnème avec tous ses charmes ! 

EGr. Fais de moi tout ce que tu voudras: 
je me remets à ta merci. (Une pause.) Certes, 
tu n'as point la crampe aux doigts. 

Le Cuxv. Que tes deux levres, colorées 
de Pincarnat des roses, et garnies d'un poil 
noir et crépu, ſont un tout ravissant avec 
les colonnes de marbre de Paros qui sou— 
tiennent Pedifice. Ah! ce mouvement léger; 
mais precipite de tes fesses, m'annonce qu'il 
est tems d'agir plus sérieusement. Comme ton 
clitoris s denlle „se gonfle sous mon doigt ! tes 
soupirs entrecoupss se redoublent; ils deman- 
dent le dernier secours, et je vais te le 
donner. (Le chevalier arrange pour terminer 
Phenreuse défaillance d'Eglante. Comme il est 
pret a frapper au but); 

EGL. (s'écrie:) Non... Arrdte! arrete : 
diſſere, chevalier , la derniere jouissance , 
alin de la multiplier. 

Lu PESTIprRT. Jamais les trois dcesses 
qui, sur le mont Ida, disputerent le prix de 
la beauté; jamais Hebe, ni les graces mot- 
frirent aux yeux de hs amans un cul i 
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beau; si agréablement arrondi ! Ces pommes, 


de neige pour la blancheur, sont plus dures 


que les tètons d'une paysanne des montagnes. 
Que je baise, que je mordille tout cela. O 
pommes d'amour! que tu me donnes de con- 
cupiscence et de friandise! comme ta gorge 
Sirrite contre le corset qui la relient! 

La Mang. President, en vous Vimagina- 
tion est vive, et la nature lente. Louez - moi 
un peu moins; ſetez-moi davantage. Dame 
touchce , dame joucez mais branler n'est pas 
foutre. Ce n'est, pour moi; qu'une mauvaise 
gravure du plus excellent tableau. 

Le PRES. Ne m'humiliez pas; nous y per- 
drions tous deux. 

La Mang. (elle le branle ). Du moins que 
je 1'aje pas a me repentir de mon exces de 
bonté. 


Lz Pnks. Je Pespere. 

La Mang. Et Py compte. 

Le PES. Comme tu agites avec un art 
merveilleux le flambeau de Pamour ! 

La Marg. Si c'étoit celui de amour; il 
6cro1! vlutot allumé. 

LE Pats. Conkic a ta main, il ne trompera 
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point ton espoir. (En effet il commence à res- 
sembler au cierge paschal , non pour les pro- 
portions; le Président n'est point monstreux , 
mais par la belle attitude : c'est tout ce que 
desire la Marquise. ) 

La Maxquise , (bien aise de ce qu'elle voit, 
mais qui craint pourtant, à cause du monde, 
les eſfets de la maladie à laquelle le Prési- 
dent est sujet.) Puis- je compter sur un peu de 
tenue 2 | | 


Lx Pres. (qui west pas trop sur de Jui- 
-meme.) A moins que quelque genie malſai- 


sant 

Aver. (a sa premiere offrande de la jour- 
née, et fort sensible à LA cirosE, part la pre- 
miere , et toute prete a mourir de plaisir; 
s'adressant a Necelle, lui dit: ) a ta santé, 
Necelle. 

Nec. (qui ne veut point &tre en reste de po- 
litesse). Ma bonne amie, un moment encore, 
et je vais te faire raison. Je sens aussi couler 
le nectar. . . . . dans la coupe ctleste. Je 
suis, ou du moins je crois ètre Hebe entre les 


bras VHercule. | 
Eo. Est - ce là le recueillement qu'on doit 
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apporter , observer au moment du sacrifice ? 

La Mane. ( Assez gaiment, quoique frian- 
de, et meme gourmande , comme on a pu s'en 
assurer au premier acte, et au commencement 
du second.) Mes dames , le président n me 
rate: je vous le denonce. 

(Necelle, Eglante ensemble.) Il nous a bien 
Tate aussi. 

(Adeline chante.) Toujours, toujours, il 
est toujours le meme. (Ce qui suit, du ton or- 
dinaire.) Mais, dieu merci! président, le vi- 
comte ne vous ressemble pas. 

Lz Vic. Silence. Je n'aime pas qu'on parle 
si haut, lorsque je suis essentiellement occupé. 

Lz Cuzv. Et moi, tout au contraire : cela 
me rejouit. 

Lr Pxi:s. Vous tes tous des libertins sans 
pudeur. Le ciel vous punira. (On entend un 
grand bruit dans Panti-chambre. ) Mais qui fait 
tout ce bruit ? | | | 

(Encore bien quwacteurs et actrices 80ient 
persuadés,; comme le président lui - meme , 
qu'il a mis le verroux, cependant chacun et 
chacune, par un sentiment rapide; ct comman- 
de toujours en pareil cas, si non par la pudeur, 


116 F 


du moins par la crainte d'ëètre surpris occupé 
de Pacte le plus noble, le plus auguste, mais 
dont pourtant on auroit honte devant des te- 
moins non appellés, non convenus; chacun et 
chacune , dis-je , reprennent d'abord un main- 
tien decent , et derobent aux yeux des 
charmes qui perdroient leur plus grand prix, 
si habituellement ils 6toient decouverts ). 


SCENE XI et derniere. 


La Vicouts , Ecrante , Necerrte, rt 
Cuevarien „ IL. AnnE, Ir PRESIDENT , 
ADETINE, La Marquis: DE PALMA BZA, 
I. Marquis DE Parmantze, UN ExrvMet 
pz Porice. (Des archers s'emparent des 
Portes ). | 
Lz Mang. (en colere; on peut Petre à 

moins). Vous ici; madame! (a Pexempt ). 

Allons , Monsieur, faites votre devoir. 


Ex. 1s $A FART BY Het. 


(A ces mots, De la part du Roi, tous les as- 
sistans restent dans un Ctonnement qu'il est 
plus facile d'indiquer que de décrire. Pour 
la marquise , elle ust pas seulement Cton- 
nee; elle est aucantie, pctrifice , et finit par 
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geyanouir. II est ais6 de juger que la prä- 
sence de son mari, dans le lieu, et la con- 
pagnie on clle se trouve; ne peut pas pro- 
duire un moindre effet ). 


Le PxtsipexT (au marquis). Comment; 
monsieur , osez- vous me manquer au point 
de faire arrèter quelqu'un chez moi? 


L Mane. ( furienx). En effet, Pai bien 
quelque mcnagement à garder avec vous! 
Mais ce n'est pas ici que je veux vous ré— 
pordre : nous verrons si le magistrat, chargé 
du depcht des loix , peut impunement s'afficher 
pour Pinstigateur de la honte des plus il- 
lustres maisons. (On fait revenir la marquise, 
et aussitot le marquis dit a l'exempt:) Allons, 
monsieur , meltez votre ordre a execution. 


(AveringE, EGrantTe , NrcELLE , sont 
toutes tremblantes , craignant que Pordre 
ne soit contre elles. Elles ne se rassurent 
um peu; que lorsqu'elles sont certaines que 
P-xoempt wen veut qu'a la marquise , qu'elles 
ont cru jusqu*a ce moment une nouvelle 
deyarquce de province, qui Gtoit venue, 
comme le chevalier le leur a dit, pour de- 
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buter a l' Opéra). Emmenez madame. (II 
montre la marquise ). 


L'Ex. Madame, suivez-moi. (Comme le 
vicomte, le chevalier, le président, Pabbe, 
ſont signe de vouloir s'opposer à ce qu'on 
emmene la marquise , Pexempt leur dit:) Jai 
Pordre precis , messieurs , de vous faire re- 


tirer, ainsi que ces demoiselles. Vou; vous 


exposeriez beaucoup; en vous portant & quel- 
que violence. Craignez de vous opposer aux 
volontes du Roi. (Le président, le vicomte, 
le chevalier et l'abbè passent de l'autre c0t6 du 
theatre avec Necelle , Eglante et Adeline). 

La Marg. (à peine reveuue à elle). Ou 
va-t-on me conduire ? Qu'allez-vous faire de 
moi ? | 

La Marg. ( bouillant de rage). Vous en 
serez instruite tout-a-Pheure. L'abbé de Gue- 
rindal ne m'a donc point tromps ! 

La Mane. Quel nom venez-vous de pro- 
noncer ? p 

Le Mane. Celui d'un homme qui, ins 
truit de vos odieux débordemens, et plus 
jaloux de mon honneur que vous-meme , a 


Ue- 
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donnè une connoissance que vous payerez cher. 

La Marg. Eh! bien, je vois qu'il ne vous 
a pas tout appris; je vais suppléer à son si- 


lence. Oui, j'ai mille reproches a me faire; 


mais le plus grand de tous, c'est d'avoir passé 
Pavant-derniere nuit, non chez la marcchale 
de Vistel , comme je vous Pavois annonce , 
mais ici, avec ce meme abbé de Guerindal , 
qne vous croyez si fort votre ami. 

Le Marg. ( tout-a-fait hors de lui-meme). 
Madame !..... Madame!..,.. Si vous dites 
vrai... .. Le monstre !..... Il ne se passera 
pas vingt-quatre heures, qu'il ne soit enfermé 
dans un cul de basse fosse. II ne verra le jour 
de sa vie! | 

La Mane. En vous representant , mon- 
sicur, qu'un mari , qui nous Epouse malgré 
nous, 8'expose à ce que sa femme fasse quel- 
que chose malgre lui, je ne pretends point 
me justiſier, ni meme diminuer ma faute. 
Croyez que je me meprise, autant qu'il est pos- 
Sible, d'avoir eu la foiblesse de me livrer au 
plus perſide, au plus vil des hommes; à celui 
de tous qui Gtoit le moins fait pour que je 
vous manquasse. Quel que soit le sort que 
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vous me reserviez , soyez sur que je ne me 


croirai jamais assez punie; car, jen conviens; 
il n'est rien au- dessous d'une ſemme sans 


meeurs , qu'un abbè libertin. 
Le Marg. Et le proverbe a bien raison: 
Dis-moi qui tu hantes, je te dirai qui tu es, 
La Marg. (presque sortie de dessus la 
Scene , revient sur ses pas,; et s'adressant aux 
spectateurs, termine la piece par les vers 
suivans, qui en sont Pepilogue ), 
Avec quelque art , messieurs 7 et d'un pinceau 
| SOUvVEent 
Gracienx, large; énergique, savant , 
Un auteur inconnu , copiant la nature, 
De ce siecle pervers vous a fait la peinture. 
Montrez-vous indulgens. Vous aimez la gaile: 
Sur les moeurs , quand on Vaime, on est moins 
difficile. 
Gens de bonne socicte , 
Et de la cour et de la ville, 
Pardonnent a Pimpurete , 
En ſaveur de la veritc, 
Et de la pureté du style. 
Veneris concordia rara est 
atque Pudiciæ. Juy, 
La pudeur et la volupic 
Sout rarement d'accord ensemble. 


„FIN Du PRrROYERBE, 
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La Creation du Monde. 1761. 


Arn: Du Cantique de Saint-Noch. 


Lire cternel s'ennuyoit seul au monde, 
It son esprit voguoit dessus les eaux; 
Un beau matin sa puissance ſèconde 
Fit Punivers de pieces , de morceaux: 
Sa voix sublime 
Qui tout anime; 
En quatre mots 
Debrouilla le chaos. 


Dieu poursuivit son ouvrage admirable : 

M para la terre de la mer, 

Lt puis il dit: il est bien raisonnable 

Crau moins la-bas chacun puisse voir clair; 
Que la lumiere 


Par-tout c&claire ; 
PART. Il, 


C ANTI VES. 
Dieu le voulut;, 
Et la lumiere ſut. 


II ordonna que cent globes immenses 
Tournassent tout au tour du firmament 
Que le soleil fit germer les semences , 


Que sur la terre il plat abondamment : : 
Et la nature 


Riante et pure; 
Fut un jardin 
En sortant de sa main. 


Mais prevoyant que la mer en colere 
Pouvoit detruire un travail si fameux, 
Avec le doigt il trace une barriere 
Insurmontable aux flots impètueux: 
Les vents terribles , 
Souvent nuisibles , 
| Ont beau 8ouſller, 
Rien ne peut Pebranler. 


Ce n'etoit rien d'avoir produit des plantes , 
Que prouveroient de simples vegetaux ? 
Il restoit donc a des mains si puissantes g 
De procréer un monde Janimaux., 

Il Gt les chevres , 
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Les ours, les lievres , 
Oiseaux , poissons 

De toutes les fagons. 


Quand il ent fait les diverses especes 
Il leur donna sa hencdiction : 
Lors les baudets grimpent sur les anesses , 
Pour obeir à son intention. 

Chacun commence 

La meme danse , 

Et ce beau jour 

Fut la fete d'amour. 


L Etre Eternel contemploit ces spectacles 
Du haut du Pole applati par Newton; 
Il Sccria, voyant tous ces miracles , 
Lu verite , mon ouvrage est fort bon! 
Mais tant de peine, 
Sans prendre haleine, 
Peut m'épuiser: 
Allons nous reposer. 


Il dormit donc tout le long du dimanche , 


Comme ayant bien employ les six jours; 
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La nuit d'après, qu'il passa toute blanche , 


De nos projets bornons; dit-il, le cours. 


"CANTIOUY 
Donnons des maiires 
A tous ces etres , 
Pour que du moins. 

On connoisse nos soins. 


A peine eutsil pris un parti si sage, 
Ou'il At Adam sans bruit et sans èéclat; 
Il wemploya pour un si noble ouvrage, 
Que du limon pëtri dans du crachat: 
Cette machine 
Toute divine; 
Dieu l'anima 


Quand sur elle il souſſla. 


Adam forme par la main de son maitre, 
Oni dans Vinstant Pa tir6 du ſumier , 
Fut amenc dans un verger champetre , 


Ou Dieu le fit son premier Jardinier ; 
Prends bon courage , 
Sois doux et sage; 
Dit le Seigneur 


Au nouveau serviteur. 


Je te permets de faire toute cliose, 
Hors un seul cas dont je tais la raison; 
Je te déſends de manger, et pour cause; 
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De ce pommier dont le fruit est fort bon; 
Car pour les hommes 
Ces belles pommes 
Serolent , hélas! 

La source du trepas. 


Je comprends bien que cette solitude 
Pourroit enſin Vapporter quelqu'ennui; 
Mais compte , ami; sur ma sollicitude, 
Je te la veux prouver des aujourd'hui. 

Alors un somme 

Du premier homme 

Saisit les sens 


Par ses charmes puissans. 


Dieu Pentendant ronfler à pleine tete , 
Adroitement tira son bistouri; 
Lt d'une c6te habilement extraite , 
It la femme aux dépens du mari. 

Adam s'éveille; 

Quelle merveille ! 

Il dit ces mots : 

Voila Pos de mes os. 


| , 
des beaux cheveux, flottant a Vaventure , 
Couyrent son sein et ne le cacheut pas: 
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Elle est sans voile ainsi que la nature; 
Mais sans desirs, Adam voit tant d'appas. 
Pres d'elle il couche; 
Mais il n'y touche 
Non plus qu'un mort : 
Toute la nuit il dort. 


Vers le pommier Eve souvent se montre: 
Fruit de cet arbre &toit assez tentant. 
Un beau matin le demon Py rencontre; 
Pour la séduire il se change en serpent. 

Caprice étrange! 

Mais comme un ange; 

A ce qu'on dit , 

IL avoit de Pesprit. 


Ah! le malin, qu'il connoit bien les femmes! 
Comme a son but il vise adroitement ! 
Dans les enfers pour culbuter nos ames , 
Que lui faut-il ? un desir seulement. 
Exe séduite 
Se trouve instruite, 
En moins de rien, 


Et du mal et du bien. 


= — > ho 
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Elle voulut que, moitié d'elle-meme z 
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Son cher Epoux cessat d'&tre un nigaut : 
il est timide , il n'ose, mais il aime, 
Mais & la fin il fait aussi le saut. 

Il prend la pomme : 

Il faut voir comme 

Il est gourmand! 

C'est fait en un moment. 


Tu hantes donc ton savoir sur Madame, 
Lui cria Dieu de colere animé: 
Pai fait la fille; Adam a fait la ſemme. . 
Ton sot orgueil doit etre reprime. 

Race insolente , 

Meéconnoisante, 

Allons soudain 

Sortez de mon jardin. 


L'ordre est précis; ils sont chassés sur l'heure. 
De son état se voyant lors tombe , 
Adam gémit, il se désole, il pleure; 
Dans son chagrin il paroit absorbe, 

Eve plus forte , 

Le reconſorte 
Par ce discours 
Ayoue des amours: 
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Mon bon ami , notre concupissence | 
Vaut beaucoup mieux qu'un jardin; qu'un 
pommier: 

A mes appas attache ta constance, 
A tes desirs livre-tui tout entier: 

Douces caresses , 

Vives tendresses , 

Font le bonheur , 

En depit du Seigneur. 


r 


Qui ne sait pas que plus d'un chrétien glose 
Sur Eve, Adam et sa postcritc 7 
Trouvant fort gal que PEnfer ait pour cause 
Un mouvyement de curiosits, 

Pour moi, docile 

A Vevangile, 

Je me soumets, 

Et ne doute jamais. 


Jostpyu et Puri AR. 


Cantique tir6 du chap. 39 de la Genese. 1704. 


Arn: Un Chanoine de P Auzerrots. 
Causons aujourd'hui de Josy; 


it 


CANTIOVE 

Non de celui-là dont le chef, 
Par le fait de Marie, 

Ne se trouva point a Pabri 

De ce que craint tant un mari 
Frappe de jalousie; 

Mais du ministre de renom 

Qui chez un petit Pharaon 

Gouverna tout, quinze ans environ; 

Tout a sa ſantaisie. 


Je dirai qu'il paroit constant 
Que tout le monde fut content 
Pendant son ministere 
Preuve qu'il ne ressembla pas 
Au plus fieff des scelerats , 
Plielippeaux la Vrilliere , 
Qui pour plaire 
A la Sabatin , 
A la Sabatim. 
Sa catin , 
Tut fait ce soir, plut6t que demain g 
Embastillé son pere. 


Encore que bon compagnon, 
Joskyn eut, le gentil mignon , 
Pair a la friandise , 
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Et c'est, messieurs, ce qu'en ma chanson 


Ses freres , et par grace eucor, 


Le jour d'après, avec Putiphar 


A tous ses devoirs attach, 
Jamais ne lui fut reproché 
pech 
de convoitise. 
Mais il lui conta, parbleu ! bon 
D'avoir été si beau garcon : 


Il faut que je vous dise. 


Le veadirent , pour un peu d'or, 

A des Ismatlites , 
Fripiers, traitans fort decries , 
Pour leur commerce ass0cies 

A des Madianites, 
Gens ensemble bien allics 2 

De retour du Caire 
Au Bazar, 


Ils en firent affaire. 


Mon enfant , lui dit son patron 

Prends de mes biens, de ma maison 
La supreme intendance : 

Veille sur mes nombreux troupeaux; 

Je te donne sur tes 6gaux 
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Une entiere puissance. 
Ou ta mine tromperoit fort, 
Ou lorsque j'adoucis ton sort, 
Tu n'auras pas envers moi le tort 
De trahir ma confiance. 


Jos Eri s'éëtoit concilié 
Lestime, et mème Pamitie 
Du général son maitre, 
Lequel, eunuque marié, 
Avoit perdu plus de moitié, 
Les trois quarts de son ©tre 3 
Aussi son esclave charmant 
Au coeur de madame, vraiment! 
Incessamment 
Fait innocemment 
Tendre sentiment 
naitre. 


Ce sentiment developpe , 
A son but a bient0t frappé; 
Joseph n'y songe guere : 
Las! il wy songeoit point du tout. 
Ce bon serviteur wa qu'un golt , 
Qu'aux autres il preſere z 
Ce golit, c'est de tout son pouvoir 


132 CANTIQUE® S. 
| De satisfaire 
A. son devoir, 
Mettant sa joie et son seul espoir 
Dans la vertu sévere. 


Mais Madame pense autrement; 
Madame en son appartement 
A tout moment 
Le mande: 
Il vient, on commence un discours; 
On s'interrompt; et c'est toujours, 
Toujours meme demande. 
Madame ne commande 
rien; 
Elle implore 
Un souverain bien. | 
Comme des yeux, comme du maintien 
Madame le deyore ! 


Ah ! mes efforts sont superflus! 
Mon cher Joszex , je n'y tiens plus , 
Dit enſin sa maitresse : 


Sois, s0is sensible à mon amour; 

Cher amant, de quelque retour 
Paye aussi ma tendresse. 

Viens te mettre au lit avec mois 


CANTIQU E 6. 
On wen sgaura rien, sur ma foi! 
Viens, petit roi; | 
Je ressens pour toi 
La plus brilante ivresse.— 


Ah! Madame, que dites-yous ! 
N'avez- vous donc pas pour &epoux 
Un mari qui vous aime ? 
Moi, madame, je jouirois 
De vos attraits! 
Moi; moi, j'aurois 
Cette insolence extrème! 
PUTIPHAR je cocufierois! 
Si pareille audace 
Javois , | 
Cent et cent fois je meriterois 
D'ètre empale sur place. 


Mon amour seroit rebuté! 
Parle; t'auroit-on amputé; 
Ain que mon pauvre homme ? 
Parbe noire orne ton menton , 
Et pour l' Hercule du canton, 
JostpH , on te renomme : 
Sur tes jambes bien affermi, .... 
Non, tu wes pag homme à demi. 
Pant, II. 12 
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Approche donc, 6 mon doux ami; 
Sur mon sein prends la pomme. 


Et madame, cela disant, 
Va Pembrassant, 
Le caressant , 
Des pieds jusqu'à la tete. 
Lui, de la main la repoussant , 
Et pour s'éloigner agissant , 
(Procede malhonnè te,; 
Que femme ayant quelques appas , 
Comme on sait, ne pardonne pas; ) 
12 Putiphar, sortant de ses draps , 
Par son manteau l'arréète. 


De moi vous n'aurez que cela, 
Dit-il; et puis la laissant Ia , 
ILs'éloigne bien vite. 

Par des prieres, des hélas; 

A revenir entre ses bras 
La friande Vinvite. 5 

II falloit le voir enjamber! 

Plus sür est de se dérober, 

Lors qu'on a peur, peur de succomber 

Au goilt qui sollicite. 


* 
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Sans pudeur , sans precaution , 
Toute entiere à sa passion, 

Elle pleure, elle prie; 
Mais son espoir étant perdu , 
Madame, Pesprit eperdu 

En furieuse crie 
Qu'un vil, inſame suborneur, 
En attentant a son honneur , 

Vient de couvrir son maitre et seigneur 
De honte et d'infamie. 


Mons PuTirnan n'6toit pas loin. 
Il arrive avec maint temoin 
Aux eclats de sa femme : 
Il la trouve au lit, sans couleur, 
Et suffoquant dans sa douleur.— 
Qu'avez- vous donc, Madame? 
Joskrn imprime à votre front 
Le plus impardonnable 
Affront. 
Ah! qu'envers-moi, cela me confond; 
Sa conduite est coupable! 


Bralé d'un impudique feu, 
O penible aveu! 
Cet Hebreu, 
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Qu'aucun respect ne touche , 
Comment le croire ! ce valet. 
Avec moi Pindigne vouloit 
Partager votre couche ! 
Triste, affligeante verite ! 
Jai, confuse, 
Jai tout tente : 
Ce vetement dans mes mains reste , 
Sufſisamment Paccuse. 


L'adroite friponne se tut. 
A Purir nan quoiqu'elle fut 
Tout-a-fait inutile , 
N'*etant que de nom son Epoux ,. 
Son ſux recit le rend jaloux , 
Excite, émeut sa bile, 
Jostym, 0 comble des revers ! 
Sans Pentendre , 
Charge de fers, 
Est mis soudain avec les pervers, 
Les coquins qu'on doit pendre. 


Ah! n'appréhendez rien pour lui. 

Jxvon a sera sou appui; | 
Il prendra sa deſense : 

Josern dans sa noire prison 
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A Dieu soumettant sa raison; 
Conserve Pesperance. 
Si du jour il se voit prive , 
Bientòôt aux honneurs reserve g 
Par Pharaon il est élevé 
A la toute-puissance. 
Mal i. 
Vous tous, 6 vous qui m'ecoutezg 
Chrétiens à la vertu por'es , | 
Et vous, femmes chrétiennes; 
Avec simplicité; candeur , 
Matin et soir, à la pudeur 
Dites quelques antiennes. 
Elle est le charme des plaisirs; 
Augmente, 
Ou donne des desirs: 
ils sont charmans les tendres soupirs 
D'une jeune innocente! | 


Il nous semble que dans ce cantique et le 
precedent , dont la marquise n'a composé,; en 
catier, que les huit derniers couplets, et re- 
touchs les autres, annoncoit déeja un avant 
tt de piété et des choses saintes qui, plus 

erminé, a fait le bonheur de ses derniers 
urs par Pesperance des vrais plaisirs , des 
p.anirs célestes dont elle jouit actuellement, 

que je vous souhaite, amis chantcurs. 
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238 CANTIQUES. 
ONAN, 


Cantique pieux , en pot-pourri, avec 
prologue et epilogue , pour la so- 
lemnite de la Purification de la 
bienheureuse MARTE, mere et 
toujours vierge , par un vicaire 
de la paroisse S. CucurA, de 
Notre Dame de Laurette. 1768. 


De Vegoiste Oxan la honteuse aventure , 
Ira, de bouche en bouche, à la race future. 


PR OLO GV EF. 
Ain : C lere Annette, regois Phommage,. 


Vous avez tous des droits au zele , 
Aux talens de votre | 

Vous en avez; troupe fidelle , 
Aux fruits de grace et de salut. 
Anime d'une foi sincere , | 
Je les cueille pour votre bien: 
Jen compose un suc salutaire , 
Dont peut se nourrir tout chrètienꝭ 


CANTIQUE 8. 139 


Air : Du Vaudeville de Figaro. 


Je veux , mon cher auditoire , 
Puiser mon texte en bon lieu: 
Prenons un fait dans histoire 
Du peuple choisi de Dieu. 

La , tout est pur et notoire z 
Car ce livre fut ecrit 

Jadis par le Saint-Esprit. 


Histoire p'ONAN; recitatif. 


Air : Du serein qui te fait envie. 


Sans tarder, entrons en matiere z 

Parlons 'Oxan, fils de Juda, 

Rebut de la nature entiere , 

Que Dieu maudit, et fit bien, da! 

Car si de ces gens, n's pour Pombre , 

Ayant tel goilt , vilain defaut , 

Par malheur ! naissoit un grand nombre, 
Le monde finiroit bient6t. 


Arn: Jusque dans la moindre cliose. 
_— 


Tu connois Pusage antique 
Ox Ax; lui dit son papa, 
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Qui parmi nous se pratique, 
Comme au Monomotapa. 
Tu ne saurois t'y soustraire; 
C'est ton obligation: 
Ox AN, suscite à ton frere 
Une generation. 


Ain : Roulant ma brouette. 


Si je ne m'abuse , 

Ces termes sont clairs : 
Dis, dis tous, ma muse; 
Mais à mots couverts: 
Telle est la conduite , 
Crainte d'ennuyer, 

Que tint le jésuite 

Isaac Berruyer. 


Air : Mon honneur dif. 


De la Thamar, Ox Ax fait son epouse , 

Pour n'exciter le paternel courroux: 

Juda pourtant dans son compte se blouse. 

Comment? pourquoi? me demandez- vous 
tous. 


Dam! c'est qu' Ox Ax ne se soucioit guere z 
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(Lors on pensoit comme on pense en ce 
. tems; ) 
D'avoir des fils, dont un mort seroit pere; 
Et n'ètre, lui, qu'oncle de ses enfans. 


Ain : Avec une epouse cherie, 


Brillante encor de tous les charmes 
Du jeune age et de la beauté; 
Belle à faire rendre les armes 

Au mortel le plus indomte , 
Thamar à son sort resignce , 

Avec des desirs vifs et doux; 

Se vit par la loi destinve 

Au lit de son nouvel é&poux. 


Arn: Vous me grondez. 


Car selon certaine chronique , 

Qu'on peut croire, ou ne croire pas, 
Her, ne trouvoit de vrais appas 
Qu'au plaisir dit anti-physicue. 

Or, des femmes, du tout, du tout; 
Cen est la Pordinaire goilt, | 


Arn: Tandis que tout sommeille, 
Pareille fantaisie | 
S'excuse , par Jesus! 
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Une ſois, mais sans plus , 
Une ſois dans la vie; 
Car une fois 
N'est rien, je crois: | 
La premiere; quoiqu'on en gronde , 
Peut passer pour une gaite , 
Une ivresse de volnpté; 
Un got de curiosite : 
D'un bougre est la seconde. 


Arn: M. te Prevdt des Marchands. 
C'est ainsi que Pa decide 

Un homme de Dieu possédé; 

Ce jugement est de principe: 

Il fut a Paris autre fois 

Porté, rendu contre Philippe, 
Par le saint cardinal du Bois. 


Ain : Adieu paniers, vendanges. 


Mais revenons a l'épousée. 


A Pautel Oxan la conduit: 


On danse jusques a minuit; 
D'amour Thamar est embrasees. 


5 Meme air. 


La fleur, faute d'etre arrosce y, 
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Bient6t se desseche, languit , 
Qui, plus belle, se reproduit, 
Grace a la celeste roste. 


Arr : L*amitie seule te scduit. 


Thamar ressemble & cetic fleur, 
Avec Oxan la voila donc couchee ; 
Mais pour elle, d nouveau malheur ! 
Elle wen est point approchee. 
Pas un baiser d'amour; 
Pas un mot de retour : 
Thamar soupire, et cheme dans Pattente , 
Et n'est pas... . et n'est pas contente. 


Meme air, 


Parle : Qu'est-ce qui te séduit? 
Ah! parle-moi; dit la Phenicienne, 
Comment aimes-tu le deduit 7 
Ta maniere sera la micnne. 
Mon &poux ! cher Oxan ! 
Donne-moi du nanan: 
Il nvest permis de nven montrer friande z 
Je suis jeune; j'aime; je bande. 


Air : Je suis un pauvre marcchal!. 


Discours perdus. ONax est courd. 


CANTIQUE S. 

Il ne fut pourtant rester court, 
S'il etit voulu; par des tendresses , 
Aux propos les plus séduisans, 
Laissant parler; agir ses sens, 
Repondre aux plus vives caresses. 

Pique en main , 

Le vilain 

Va son train: 

En silence, 
A terre il jette sa semence. 


Aln: Des Pendus. 


Ah! dit Thamar, cette action 
Meriteroit punition. | 
Quoi ! quoi ! tu te branles, viédaze; 
Au lieu de verser dans le vase , 
Dans le vase d'clection 
Cette douce libation ! 

Airs Du Vaudeville de Figaro. 
N'as- tu pas lu POnanisme 
De Pliypocrate Tissot? 
La, point de charlatanisme , 
Ni de tour de maitre sot. 


Dans son vertueux cynisme 
Comme tonne ce docteur 
Coutre tout masturbateur ! 


An 
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Arx: O Mahomet! 


Le sot OxAx reste dans sa demence, 
De repentir aucunement touche : 


Le jour, la nuit, le drdle recommence , 


Et se complait dans son triste pechs. 
Cynique au moins autant que Diogene , 
Frustrant Thamar du plus beau de ses droits, 
C'est a ses yeux que, sans honte et sans gene, 
Comme de femme , il use de ses doits. 


AIR Du Vaudeville de Tomes-Jones. 


Voila Thamar joliment régalée! 
On la pousse aussi trop a bout: 

Par Her, le traitre, elle fut enculée; 
Oxan se branle , et voila tout. 

Elle est chagrine; elle souffre; elle pleure; 
Chagrins et larmes superflus: 
Cette tendre pouse, a toute heure, 
Regoit d'humilians refus. 


Arn Du Vaudeville d Epicure. 


De qui ? d'ONAN. Ordres, prieres; 
Rien ne peut le ſaire changer. 
Chacun, dit-il, a ses mauieres ; 


Par. II. 13 


Air : Jaime bien mieuæ, quoi qu'on en dise, 
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Dans ma main j'aime à décharger. 
Mais il wen elit pas longue joie; 
Justice arrive tot ou tard : 

Le Seigneur a notre homme envoie 


La mort qui le mit à Vecart. 


Ey1LL0OGU RE. 


deux creanciers qu un medecin. 


Je vous ai, d'après la Genese , 

Fait ce recit edifiant 

Vous avez tous, et jen suis aise , 
Foi robuste, esprit confiant. 

Mes chers freres , a Dieu ne plaise ! 
Que je vous en blame jamais; 

Feus toujours de ce diocese 

A. cœur les chretiens interets. 


Alx: Faut attendre avec patience. 


Des suites de maints adulteres , 
Incestes , fornications , 

Et d'autres semblables miseres 7 
Naquit le Dieu des nations. 


Thamar, Rahab, Ruth , Betsabée, 
Furent ses ayeules , vraiment! 


CanTriQUves. 147 
En tout ceci Pame absorbee 
Doit croire , et croire aveuglément. 


Aim : Tout consiste dans la maniere. 


A penser que c'est un mystere , 

Pour moi je suis assez porte : 

Car je ne saurois vous le taire 

Jy trouve un peu d' obscurité. 

Qu'est-ce, helas ! que notre prudence; 
Qu'un rien confond ? 

Le dessein de la providence 
Est si profond ! 


Ain : De tous les Capucins du monde. 


Loin de nous ces celibataires , 

Qui, des voluptes solitaires 
Vantent tant Pusage et le fruit ! 
Voici comme plus d'un raisonne : 
c Il n'est de mal que ce qui nuit; 
» Je ne nuis jamais à personne. 


AIR : Je suis nd natif de Ferrare. 


» Jagite ma tige grandie, 
„ Et de la sève de la vie 
» Ma main hate, arrete le cours: 
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„ Je ſais, à mon gre, mes beaux jours. 
» Par aimable et sage imposture, 
» Ainsi de la riche nature, 


» Moi , je vais le but negligeant : 
Oui, mais je gagne mon argent. 


8 


Arn : 4h! que je fus bien inspiree. 
» Lisez le chantre de la Grece , 
» Vous dira-t-on une autre fois; 
» Pour une infidelle maitresse 
» Coule a grands flots le sang des rois. 
„» Menelas gardoit son Helene , 
„ Si Paris m'avoit ressemblé; 
» On n'éëgorgeoit point Polixene; 
» Illion wauroit pas brülé ». 


Arx: La foi que vous m'abez promise. 
Ah! tout cela n'est que sophisme, 
Et raisonnement captieux, ; 
Absurde systeme , Moisme, 
Non moins coupable qu'odieux. 
Il nous est, par la sainte Bible, 
Ordonnè de multiplier : 
Faisons-y tout notre possible; 


Ayons la foi du charbonnier. 
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— — 


. dit GOD «: ling 


CCI 


— 


SUSANNE et les deux Vieillards, 


Cantique en pot-pourri. 1761. 


Air : Des Trembleurs. 


D'un ton gai , qu'on dit profane , 5 
Voltaire a celebre Jeanne; 

Mais qu'est ce qui le conduc ? 
D'hypocrites egrillards. 

Ma muse joyeuse et pure, 

D'après la sainte Ecriture , 

Va vous conter l'a venture 

De Sus ANNE et des vieillards. 


Air : Dans un amoureux mystere. 


Non dans le style energique 

Du bonhomme Ezéchiel, 

Ce poëte prophetique 

Qui, pour la gloire du ciel, 
Plein de franchise, 

De colere et d'un saint fiel, 
Rien ne déguise. 


130 CaANnTIQU=E s. 


Aims : On connott Pamiral Anson. 


Lisez son chapitre vingt - trois : 
Vous verrez Ia les beaux exploits 
De deux sœurs, oh! quelles commeres! 
Se livrant sans aucuns mysteres , 
Se livrant dans les carrefours 
Aux embrassemens des amours, 
Et sans pudeur , d6couvrant la fontaine 
Et les alentours 


Qu'on voit tout au bas de la bedaine. 


hem : I nest qu un pas du mal au bien. 


Dans ce siecle d'impurete , 
Singulier, bizarre contraste ! 
Plus le cœur se gate , est gate, 
Et plus Poreille devient chaste. 
Il faut voiler les nudites 

Le voile ajoute à leurs beautés. 


Al R: Sainte medeste. 


Le ton modeste 
Convient a ma chanson: 
Du chant celeste 
Je prendrai Punisson. 
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Que le jeune garcon , 

Encore pudibond , 

Ici, sans crainte, reste; 

Ecoutez ma chanson, 
Vierge modeste. 


Arx: Du Confiteor. 


Joakim, un chacun sait ga, 
D'abord colporteur de lunettes, 
Mais devenu riche , épousa 

La plus mignarde des brunettes , 
Laquelle, intacte en son honneur , 
Vivoit dans l'amour du Seigneur. 


Air : Une Jeune Nonette en $*eveillant. | 


Car Hercras, son pere, 
De grand renom , 
Et madame sa mere, 
Femme sans nom , 
De Moyse 
Sachant la loi , 
Et remplis de foi, 
L'avoient apprise 
A leur poupon , 
Qu'on appelloit Svsow , 


152 


CANTIQUES. 
Arr : Du Vaudeville d Epicure. 


Ou SusANNE ; c'est tout de meme z 
Ces deux noms sont par- tout ecrits. 
Joakim, que vraiment elle aime , 

(Il est quelques maris 

Chris ;) 

Dans le beau quartier de la ville 
Possédoit un superbe hotel , 
Comme dans Paris, entre mille, 
On wen trouveroit pas un tel. 


Arn: Nous voyageons par-tout le monde. 


Jardin comme les Tuileries , 
Grand potager 
Des serres , deux orangeries , 


Parc et verger; 
La, la duchesse et le berger, 
Pauvre malade; 
Voire meme tout étranger, 
Faisoit sa promenade. 


Air : M. le PrevG6t des Marchands. 
Voila qu'un jour du mois de Juin; 
Die prendre un bain, 

Dans son jardin, 
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Vient a Suso la fantaisie. 


Se baigner est tres-usitE * 


Dans beaucoup d'endroits de VAsie, 
Et nécessaire à la santé. 


Air : L'Amour Sest fait cher ma mie. 
C'etoit Pheure on tout le monde 
Pour diner se retiroit : 

Dans un lieu couvert , discret , 
Susa NNE entre au sein de Vonde. 

Avec elle Berthe etoit , 

Sa fille de toilette, 

Qui dans le bain la lavoit, 

Ou donnoit la serviette. 

Air : Je veuæ le mot pour rire. 
La, deux vieillards en tapinois 
Regardoient son joli minois 

Tout de lys et de roses; 
Ses beaux bras, son flexible cou, 


Ses tétons qui vousrendroient fou; 
Et son cul mou, 


Mou comme un clou , 
Et de plus belles choses, 
Air: La, pour oublier son chagrin. 
 DVSANNE ne leur cachoit pas, 
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S'imaginant Etre seulette, 
Ses plus desirables appas, 
Des amours aimable retraite : 
Aussi ces vieillards scelerats , 
Joyeux, contens , disoient tout bas: 


Air : A boire, d boire, d boire! 


O quelle douce flamme ! 
De plaisir je me pime ! 
Charmes puissans , 
Si ravissaans, 
Je sens 
Que je wai que vingt ans! 
Arn: Mon honneur dit que je serois coupable. 


Moitié d'une heure au bain resta Sus ANNE, 

Et puis à Berthe elle dit: donnez-moi 

Ma pate a Pambre et mon eau de Sultane. 

Berthe au moment ne les a pas sur soi. 

Va les chercher; ferme sur toi la porte: 

Reviens bien vite. Aussit0t Berthe part. 

Mes deux coquins 7 au 'infame ardeur trans- 
porte; 

Devant Suso se montrent sans retard. — 


Meme air. 
Le temps est court; il faut nous satisfaire. 


CANTIQUWE s. 135 
Nous sommes vieux; mais grace à vos attraits, 
Vous le voyez, nous avons de quoi plaire , 
Lui dirent-ils, &approchant de plus pres. 
Si vous tardez, par-tout nous allons dire, 
Comme fait sur, que nous avons surpris 
Un jeune gard dans l' amoureux delire , 
Vous festoyant , de vos charmes Epris. 


Arn: De tous les Capucins du monde. 
Dieu! reprit Susox, quel langage, 
Messieurs, pour des gens de votre age , 
Et des hommes de votre etat ! 

Vous, dont je tenois si grand compte, 
Qui ! vous! les premiers du Senat ! 
Vous voulez me couvrir de honte ? — 


Air : M. le Prevot des Marchands. 


La mort, ou vos faveurs : optea. 
Peril égal des deux cotes ! 

Car la mort sera mon partage , 

Encor que j*ecoute vos vœux; 

Et c'est la mort que jenvisage , 

Si je ne vous rends pas heureux. 


Arn : Triste raison, j'abjure ton empire. 


Mais il vaut mieux; et j'y suis decidee , 


—— — — ee — 
1 o _ — — — —— — 
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Me refuser à votre amour brutal, 
Que, devant Dieu, quelle affligante idée! 
Que, devant Dieu, commettre un si grand 
mal. — 


Air : Des simples jeuæ de son enfance. 


Reflechissez-y bien , la belle: 
Est-ce la votre dernier mot ? 

A tout je me résouds, dit-elle 
Exécutez votre complot. 

Et mes vieilles faces barbues 
S'acheminent au Sanhedrin , 

Et, tout en passant dans les rues , 
Veulent qu'on sonne le tocsin. 


Arn: Avec les jeux dans le village. 


Pour justifier sa conduite , 

Le cœur emu , Pesprit trouble , 
SUSANNE est à l'instant traduite 
Devant le peuple rassemblé: 
Mais sa pudeur non mensongere 
Ajoute tant à sa beauté, 

Que du peche de Padultere 
Chaque assistant se sent tents , 


Et s'enflamme de volupté. 


Ain: 
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Arx: Faut attendre avec patience. 


SUSANNE qu'on croyoit si sage, 
Disent ses vils accusateurs; 

Qui de vertu fait étala ge, 
Aſſectoit des dehors menteurs. 
Nous venons de voir la poulette, 
Nous l'affirmons avec ser ment, 
Qui s' abandonnoit sur Pherbette 
Aux caresses d'un tendre amant. 


Arx: Eu jupon court, en blanc corset. 
Le beau blondin a pris le large: 
Voila Sus ANNE; c'est assez. 
Faites maintenant votre charge: 
Vous savez la loi; j Pranonces. 


Air : Ah bravo, caro Calpigi. 


Non; de Susa x NE Pinnocence , 
Dont ils ont pleine connoissance , 
Remords, rien ne les arreta 
Poveretta ! Poveretta ! 
Sans etre qu'à peine entendue 
Sentence de mort est rendue: 
Aux voix on vient de decider 
Qu'il la ſaut soudain lapider. 
Parr, II. 14 


CANTIQUE 8s. 


Arx: Offrons-lui ces ſestons de roses. 
On la conduisoit au supplice z 

Mais Daniel crie a l'injustice: 

Or il faut savoir que Daniel, 
Quoiqu'enfant encore aux écoles 
N'est un esprit superſiciel; 

La sagesse est dans ses paroles , 


Alx: De Joconde. 

Ah! dit-il, peuple d'Israel , 

Insenses que vous etes, 
Quel arret injuste et cruel ! 

Eh ! qu'est- ce que vous faites? 
O tribunal d'iniquité! 

Rend-t-on ainsi sentence; 
Sans discerner la vérité, 

Et contre evidence? 


Ain : Ne eld til pas que Jaime. 


Non , SusANNE n'a point forfait ; 

Sa pudeur est intacte : 
Je dois vous attester ce fait; 

Car la chose est exacte. | 
Alx: En Seveillant de grand matin, 
Je vais vous le prouver d' abord; 


CAN TTIOVU ES. 
Ce ne sera pas difficile: 
Et pour savoir dou vient le tort , 
Il ne faut &tre fort babile. 
Qu'on sépare ces deux bouquins 3 
Ils ont des mines de coquins. 
Ou je me trompe, ou mes vilains, 
Quoique d'age débile, 


Ont eu des desseins. 


Ar R: O mes amours, belle Lisette. 


Au premier vieillard il demande, 
Le drole est pris au depourvu , 
Sous quel arbre avez- vous donc vu 
SUSON , de cela si friande ? — 
Sous un Lantisque. Et le second 
Repond 

A la mème demande: 

Ils &toient à couvert 

Dessous un Chene vert. 


Arn: La plus aimable chansonnette. 


Chacun de crier : les inſames ! 
Juges pervers! © quelles ames! 

Ce couple odieux arrete , 

Est mis aux ſers, est garoté; 

Puis comme il faut on le semonce, 
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Et tout d'une voix on prononce 
Contre son indigne action 
La juste loi du talion. 


AIR: Je suis Linder. 
Au lieu marque , conduits par une escorte, 
Ces sacripans, dans le crime vieillis , 
Tombent bient0t , de pierres assaillis : 
Les voila morts ; le diable les emporte ! 


Arn: Babet, que tes gentille! 
En pompe , avec grand bruit 
De tambour et trompette , 
Chez elle on reconduit 
L'innocente SUSETTE. 
Papa lui disoit , 
Maman repetoit : 
Sur ton front Phonneur brille. 
O vrai miroir de purets , 
Ton eclatante chastets 
Egale ta rare beauté! 
Gloire de ta famille, 
SUSON , que Yes gentille! 


MoR AI II E. 
Alx Du Menuet d Eæaudet. 
Au printemps, 


CANTIQUE 9 
Dans le temps 
Ou les roses, 

Dont les folatres amours 
Embelissent nos jours , 
Pour nous brillent ecloses 3 5 

Cueillons-les 
Ces bouquets 
Chers à Flore; 
Car Paurore 
Sans cesse nous dit à tous: 
Ces fleurs pour vous 
Viennent d'eclore 
Un seul jour les decolore : 
Tardez-yous une heure encore? 
Ces boutons , 
Ces festons , 
Ces guirlandes , 
Sur les autels de Venus 
Ne pourront plus 
Servir d'offrandes. 
Un amant 
Est charmant 
Au bel age; 
Mais les graces ont toujours 
Des vieillards froids et lourds 
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Craint Poſfensant hommage. 
Tout de bon, 
O Barbon 
Chatemite , 

Certain adage te dit: 
Vieux, le diable se fit 
Hermite. 


— (—— EC EET 


P R E F A CE. 


Ir y a plus de vingt ans que j'ai fait 
ce cantique. J'oubliai, en le compo- 
sant, de mettre au-dessus de chaque 
couplet, l'air sur lequel je parodiai. 
Qu'est-il arrive de cet oubli? que ma 
memoire, apres un laps de temps tres- 
considerable, s'est trouvee en defaut, 
et que j'ai été oblige de substituer , 
tant bien que mal, de nouveaux chants 
auxquels il m'a fallu adapter mes pa- 
roles. Je ne me suis pas rappelle des 
airs pour tous les couplets, c'est pour- 
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quoi j'invite a une nouvelle recher- 
SS cet egard , les personnes qui 
chantent et qui $8'exercent a la com- 
position musicale. 


—....— — 
Cantique de Jup Ir R, 
En Pot-pourri. 1759. | 
Arn: Mon honneur dit que je serois coupable. 


Vous savez tous que ma noblesse antique 
Se prouve, amis, sans d' Hozier ni Cherin : 
Certe mon nom dans tout coeur catholique 
Est mieux grave que sur marbre et Pairain. 
Le celebrer est un goſit qui me tente, 

Et je m'y livre, en invoquant Favart : 

Je vais chanter celle qui fut ma tante , 
Jup:ts la Juive, un enfant de M 


Ain Du Menuet d*Exaudet. 


Que Cattraits ! 

Je voudrois 
Vous les peindre : 

Traits pour traits 
Je vous ſerois 
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Un des beaux portraits, 
Mais 
Le manquer est à craindre. 
Ajoutez 
Cent beautes , 
Mille encore: 
Vainement pour vos couleurs, 
Prendriez-vous des fleurs 
A Flore. 
L'un reconnoitroit P Auroreg 
Tel Diane ou Terpsichore , 
Ou Junon, 
Ou Ninon : 
Onc mortelle 
Jamais, ni divinité 
Ne fut, en verite ! 
Si belle. 
Maint talent; 
Excellent 
Caractere 
Grace, esprit,; savoir et got, 
Jupir vraiment eut tout 
Pour charmer et pour plaire: 
Et l'on lit 
Dans Pecrit 


CANTIQUE 8s 165 
De Dieu m&me , | 
 Quwaussitdt qu'on la voyoit, 
Jeune ou vieux s'écrioit: 
Je Paime ! 


Arn Du Cantique de Saint-Roch. 
Le souvenir rappelle Bethulie , 
Alors qu'on pense à Paimable Juprts : 
En cette ville elle fut 6tablie ; 
C'est un fait sur, car la Bible le dit. 

En mariage , 

Quand elle eut Page, 

A son cousin | 

Elle donna sa main, 


Arr : Je suis Lindor. 
Son cœur aussi; du moins je le soupgonne: 
Voici sur quoi. Son Epoux Manassé, 
Etant , helas ! subito trepasse , 
Elle encor jeune, aux regrets s'abandonne. 


Aix: Madelaine d bon droit passa. 


Depuis trois et meme quatre ans, 
Elle vivoit en sainte veuve: 

Elle avoit sgu dompter ses sens; 
Son veuvage en faisoit bien preuve , 
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Et fuyoit , chaste en ses desirs , 
Tous vilains et sales plaisirs. 


Arn: Du petit chose de satin rose. 
En ce temps la, j'imite ici le style 
Des Ecrivains , auteurs de Vevangile z 
En ce temps la le roi des rois vauriens , 
Le fléau de la terre, 
Faisoit la guerre 
Aux Bethuliens. 


Air : Des Pterrcts. 
Le général le plus habile 


Du fier Nabuchodonosor , 
Holoſerne assiége leur ville; 

La famine l'assiége encor: 

Ozias, avec tout son monde , 

Doit se rendre dans quelques j jours; 
Si Jehova ne le seconde; 

Dans le Ciel est son seul recours. 


Air : Vous le voulez, on vous le donne 


le nom de fidele berger. 


Ma parente, 
Tres-penitente , 
Apprend cette convention , 


CANTIQUE S. 
Convention bien affligeante 
Pour elle et pour sa nation. 
Elle y réfléchit, elle y pense, 
S'agenouille dans le saint lieu; 
Interroge sa conscience, 

Et redouble d'amour en Dieu. 


Arn: 4 peine ai je quitte Penfance , 
due nos bergers me font la cour. 


Vu sa sagesse, 
Et sa richesse; 
Car Pune a l'autre ne nuit pas , 
Et la jeunesse 
Et la vieillesse 
De Jupirn faisoient un grand cas. 
Mandant, en toute diligence, 
Deux sages, dont je tais les noms, 
Elle les tance | 
D'importance , 
Ainsi que de petits garcons. 
Aix : Finis ta poursuite obstinee 
Je ne suis pas faite pour toi. 
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Comment! qu'est-ce donc? leur dit-elle, 


Dans cin jours vous livrez vos biens, 
Et la ville et la citadelle, 
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Ne comptons que peu sur nos armes, 


CANTIQUE S. 
Et nous tous, aux Assyriens? 
A cela certe je m'oppose. 
Dieu n'est-il donc plus votre appui? 
L'homme propose; 
Dieu dispose, 
Et mon espoir repose 
En lui. 
Arn: 


Mais beaucoup , beaucoup sur nos larmes, 
Que le ciel par nous soit prie , 


Mais d'un cœur contrit et sincere: 
Vous verrez ce que je sais faire , 
Et si je me mouche du pié. 
Air : Malbrouk sen va ten guerre, 
A ce male langage, 
La frayeur genfuit , le courage 
Paroit sur le visage 
De tous les assistans 
Ils sont presque contens: 
Des exploits Eclatans + 
Par chacun se presage z 
Par serment on s'engage 
A rendre un pur hommage 
Au Dieu de tous les temps. 


Sur 


CANTIQUE S. 


Sur un air des Cheurs d. Estler. 


Tout convenu , Pon se retire ; 
Et la servante du Seigneur; 
Pleine de VPesprit qui l'inspire, 
Dit de bouche et du fond du coeur : 
Toi qui dans les mains de mon pere 
Mit tes armes pour le venger 
De P<tranger 
Violeur et sicaire 
Jevoha! dont le nom est par-tout repandu z 
Jevoha ! que de toi mon vœu soit entendu ! | 
Que de M......... la fille qui t'implore, 9 
Puisse, avant la cinquieme aurore , 
Forte de ta seule vertu, 


Voir par son foible bras Holopherne abattu. 


Arx: La jeune Iris, la fleur de ces 
campagnes. 


— 


Ce vœu forme, Juprta de sa sonnette | 
Prend le cordon, et le tire trois fois: | 
Justine arrive, et Padroite soubrette | | 
Donne un air triste à son joli minois. . 


De la gaite ! vite qu'on me prepare , | 
Lui dit Juptrg; mes babits de gala: | 
Part, II. 19 
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A Pinstant mème il faut que je me pare : 
Jai mes desseins tu sauras tout cela. 


De lait ambre Pon remplit sa baignoire , 
Sa peau plus douce augmente de fraicheur : 
C'est au toucher du marbre et de Vivoire z 


Regardez-la le lys à sa blancheur. 


Du haut en bas 
Elle fait toilette 
Complette z 
Du haut en bas, 
A neuf remettant ses appas. 
La voila saintement coquette , 
Sentant bon , et par-tout proprette 


Du haut en bas. 
Arn: Du Vaudeville d*Epicure. 


Le cotffeur vient; et sur sa tete 
Arrange ses beaux cheveux blonds: 
Il faut assurer sa conquète; 

A Jopirx tous moyens sont bons. 
Elle serre sa gorge ronde 

Dans un corsage de linon , 
Laquelle pardessus redonde, 
Comme pour forcer sa prison. 


CAnNnTIQUES. 171 
AIR: Jusque dans la moindre chose. 


Une robe de dentelle , 

Ou plutòt un Caraco , 

De Point vraiment de Bruxelle, 
Et d'un dessin tout nouveau , 
Sans les cacher , drape, couvre 
Les charmes de son beau corps: 
Vif desir souleve, entr'ouvre 
Voiles mis sur tels trésors. 


Arx: Et rl: et rlan rlantanplan. 
Point n'oublia ses pierreries, 
Ses agraffes d'acier anglois , 
Ni ses bagues d'or enrichies, 
Ses colliers, ni ses brasselets. 
Pres de son corset une rose 
S'eleve et badine avec art: 
Airs au miroir on se compose; 
On met son rouge , et puis Pon part. 


Arn: De tous les Capucins du monde. 


Juprrn va marchant devant elle; 
Mais bientòôt une sentinelle 

Lui crie : arr6te ! qui va la? 

A votre chef qu'on me conduise , 
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Repond la belle en falbala ; 
Devant le chef elle est admise. 
Arr : M. le Prev6t des Marchands. 
O le plus grand des generanx , 
Daignez compatir à mes maux ! 
De noirs complots triste victime , 
Et tremblante encore d'effroi, 
Sachez que Pon m'impute a crime 
D'avoir parle pour votre Roi. 


Arn: Dans ma cabanne obscure. 
Je suis de Bethulie; 
Je ne le cache pas: 
Ia, comme ailleurs, la lie 
Des grands, des magistrats , 
Gens de sac et de corde , 
D'un unanime accord, 
A, sans migsericorde , 
Decide votre mort. 
Arn: Doucement tourmentee 
de ses quinze ou Seize ans. 
Ce forfait que Pabhorre , 
Je n'y veux point tremper : 
X penser deshonore ; 
Pourquoi ruser , tromper 2 
On me declare infame , 
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Ainsi qu'une catin: 
Vainement je reclame z 
On me chasse soudain. 

AIR: 

TCheminant dans la nuit obscure, 
(Femme seule est dans l'embarras;) 
Jallois errant a Vaventure , 
Craignant , évitant vos soldats; 
Mais illustre et brave Satrape , 

Un deux, que je fuyois, m'attrape. 
AIR: Du petit chose de satin rose. 


Si devant vous 

Je ne puis trouver grace, 
Nous mettant tous 

Dans une meme classe, 

Je me resigne à cet 6vEnement 2 

Ordonnez mon 8upplice z 

Que je perisse , 
Mais promptement. 


Air : Un jour Guillot trouva Lisette. 


Holopherne , franc militaire , 
N'a nul soupgon 
De trahison; 


Loyal guerrier il croit sincere 
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Le recit de Jupirn-StNON. 
II Paccueille avec bonhomie z 
Et déja, sans autre fagon , 
Lui passe, en Pappellant sa mie, 
La main par dessous le menton ——, 


Ain: Mon enfant, fais comme ton pere. 


Quelle femme seroit sévere 

A guerrier aussi bien disant ? 
Holopherne, votre art de plaire 
Est de tous le plus séduisant. 

De mon coeur devenez le maitre. 
Vainqueur partout, coinme aux combats, 
Qui vous voit , vous entend , doit @tre 
Ou dans vos fers, ou dans vos bras. 


Air : Pour voir un peu comment ca fra. 


Si pourtant , sublime heros, 

TJuopirtn , par sotte modestie , 

A. vos manieres , vos propos, 

Ne se montre pas aguerrie, 

Le temps, le got, et cetera, 

Des prejuges la guerira, — 

Air: | 

Vous parlez comme un petit ange. 
Oui; le temps, par qui tout garrange g 


CANnTIQUE 8. 
Mignone , nous le hiterons : 


Des aujourd'bui, si bon vous semble , 
Nous souperons tous deux ensemble; 


Puis ensemble nous coucherons. 


Arn: Guillot pres de sa Guillemette. 


Mons Vagao, dit Holopherne , 
Pour ce soir je veux un repas 

Superbe, fin, a la moderne; 
Qu'on ne serve que petits plats. 

Du vin sur- tout en abondance; 

Du meilleur; qu'il soit bien choisi : 
Etalez ma magnificence 

Comme aux voyages de Choisy. 
Air : Du serin qui te fait envie. 
La table fut bient0t dressee 

Sous un Elegant pavillon, 

Ou par Part étoit retracce 

Mainte frasque de Cupidon. 
L'heure enſin de souper arrive: 

Holopherne avoit invite 

Plus d'un joyeux et bon convive, 
Ses compagnons de volupte. 


Arn: Des simples jeuæ de son enfance. 


Des Pabord , au premier service 
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On apporta du vrai Segur, 
Sans mélange, sans artiſice, 
Et chaque convive but pur; 
Non pas Jupitu car de sa téte 


Elle a besoin, et de sa main; 


Car elle attend de cette fete 
Le succès de son grand dessein. 


Air : Ah ! combien l'amour a de charmes. 


Tous les contes de la Fontaine 

Sont recites , 

Sont commentes z 
Les couplets sur la Madeleine 

En chorus chantes , 
Repetes. 

Flambeaux &clairoient cette orgie. 
Les graces, le fripon d'amour 
Preferent , dit-on , la bougie 
A Veclat brillant du grand jour. 


Arx: La foi que vous m*aviez promise. 


Le Bourgeois s'en donne & coeur joie. 
Quel mangeur ! quel rude appetit ! 
Dans le vin du Cap il se noye: 
Comme son coil devient petit! 

III boit razades sur razades. 


CANTIQUE 8 
De la reine de la beauté, 
Allons , dit-il, chers camarades , 
Portons ensemble la sante. 


Air : La lumiere la plus pure. 


Mais des plaisirs de la couche 
Holopherne impatient, 

Bientd6t à la fine mouche 

Dit ivre et balbutiant : 

O Juprtx , ma toute aimable, 
Mes yeux lisent dans vos yeux 
Que le lit vaut bien Ia table, 
S'il ne vaut encore mieux. 


Arn: Avec les jeuæ dans le Village. 


A ces mots chacun se retire 

Disons plus juste, est emporte. 
Dieu! quel moment! Juprrn soupire; 
Son amant paroit transporte. 

II vous Pembrasse ; il vous la presse; 
Il la serre avec tant d'ardeur, 

Que vraiment pareille tendresse 

Peut inquicter la pudeur. 


Air : Chere Annette, recois Phommage, 


Ah! dit Jupita, sur une chaise 
Le plaisir a peu Magremens z 
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Mon bien aimé, Pon n'est à Paise 
Qu' entre seize aulnes de draps blancs. 
Vous avez raison, repart l'autre; 
Je vais me mettre dans le lit. 
Marmotant bas sa patendtre , 
Notre Juive tremble et palit. 

Arr : Avec une epouse cherie. 
II lui faut enfin 8'y résoudre; 
Il lui faut aller se coucher —. 
Daigne, 0 mon Dieu, daigne m'absoudre, 
Si Von me contraint à pecher. 
Je m'y prete z c'est pour ta gloire , 
Et certe à mon corps defendant : 


Mais mon vainqueur de sa victoire 


Ne tatera que d'une dent. 


Arn: Jaime bien mieuz , quoi qu'on en dise, 


deux Creanciers qu” un medecin. 


 Ardent, plus ardent qu'un satyre, 


Il prend une cuisse , un teton 
Badine, fourage, gen tire 

A merveille , quoiqu'a taton 2 
Mais le sommeil le désargonne; 
Il voudroit veiller, il s'endort. 
Oh! jamais femme ne pardonne , 


Ne pardonne un semblable tort. 
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Arn: Faut attendre avec patience. 


Sa vengeance est Ia toute prete. 
Elle appercoit un long couteau., 
Le saisit, sans que rien Parrete z 
Puis le tirant de son fourreau : 


Meurs, dit-elle , meurs, Holopherne , 


Vilain rateur, triste maton 
Va cuver ton vin dans VPAverne ; 
Et soudain lui coupe le cou. 
Arn: | 

Cet exploit là n'est pas si mince. 
Dans un sac enduit de goudron, 
Renfermant la tete qui grince , 
Jupirts fuit de chez le patron, 

La Garde 

Regarde 

Son sauf-conduit z 

On reconnoit la signature, 
Et le reste de Vaventure 


4 : Ah! que je ſus bien inspirce. 


Est couvert, pour un temps, des ombres de la 


nuit. 


Elle arrive, et vite elle cogne. — 


Qu'est- ce? — Ouvrez, ouvrez donc! 
c'est moi: 
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Voyez un peu de ma besogne; 
Je tiens sa tete, par ma foi! — 
De qui? — Du superbe Holopherne. 
Ne craignez plus son ascendant : 
Mais que Pon m'ouvre la poterne , 
Pour arriver au commandant. 


Ain : Tout consiste dans la maniere 
et dans le goũt. 


Chacun se conte par la ville, 
Apprend qu' Holopherne a vecu z 
Qu'il a la tombe pour asyle; 
Que Jupirz seule Pa vaincu; 
Qu' il n'étoit pas si bonne lame 

Qu'on le crut; 
Qu'il voulut 
Feter cette dame, 

Et ne le put. 


RRCITATITIF à mettre en musique. 


A ce bruit on s'anime, et toute crainte cede; 
La joiealadouleur dans tous les cœurs succede: 
Les cloches sont en branle, et dans les carrefours 
Des trois ordres unis il faut voir le concours. 
Onse fait repeter cent fois cette nouvelle: 
On 
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On demande JupriTa. Dieu! ditl'un, qu'elle 
est belle! 

Sa bravoure, dit l'autre, egale ses attraits. 

Elle parle; on Pecoute. Adorons à jamais, 

Adorons le très-haut, dont la force terrible 

A par ma foible main renvers6 Vinvincible. 

Il n'insultera plus les enfans d'Isaac : 

La preuve , la voici. Sa tete est dans ce sac. 

Allez; qu'on la suspende au haut de nos mu- 


railles, 
Et faisons-en hommage au grand Dieu des ba- 


tailles. 
Arn : = 
Ce qu'elle ordonne , on Pexecute z 
Et c'est le signal de la chüte 
Des soldats d'Holopherne , exécrables bandits , 
De Dieu, pour leurs peches , maudits. 
Arn: 
Jugez de leur 8 , 
Et &ils furent surpris; 
Quel trouble saisit leurs esprits; 
S'ils poussc rent d'horribles cris , 
Quand s'offrit a leur vue 
La tete de leur chef 
Décolorèe, 
Parr, II. 16 


— 


12 CANTIQUE 8 
Defiguree : 
Par un triste mechef. 
Air : 
De ce long recit que conclure? 
Qu'on ne peut eviter son sort; 
Qu'en tous les cas la femme est ure 
De triompher de l' homme fort; 
Que Dieu waccorde sa puissance, 
Son assistance 5 
Qu'à ceux-là qui suivent ses loix , 


Et dont sur- tout les coguns sont droits. 
— 


— 


Les Monosyllabes. 


Mon cher Duc; qui de nous a de la foi? 
qui de nous croit au vrai Dieu, a son fils, 
a un tiers, à un Dieu, qui est un, qui n'est 
qu'un, mais qui est trois et qui n' en est pas 
moins un? on scait bien qu'un et un font 
deux, et un ſont trois; mais que trois ne 
font qu'un, ce west clair que pour ceux qui 
ont la foi. 


Ce Dieu est de tous les temps , et du temps 
ou il n'y a pas eu de temps; il n'est point 
- m6, il ne meurt point. C'est lui qui le dit. 
De plus il dit qu'il est n6 , et qu'il est mort. 
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Ce Dieu est de tous les lieux, où il n'y a 
point de lieux: il est dans les cieux et hors 
des cieux; tout est plein de lui, hors ce qui 
n'est pas lui. Que ce Dieu est bon! il a 
fait le ciel pour tous; y va qui peut : c'est 
un peu haut et pas trop gai. Il a fait un 

grand feu pour ceux qui ne vont pas la haut 
bien des gens ont froid, car on court là à 
qui mieux mieux. | 

Ce Dieu weut pas de corps „tant qu'il fut 
chez lui: il prit un corps quand il vint chez 
nous. Il le prit dans un corps tout neuf, 
sans qu'on y efit rien mis. 

Il est mort, ou il a fait le mort, deux ou 
trois jours, et cequ'il y a de sur, dest que 
ceux qui Pont vu mort, Pont vu au bout 
de deux ou trois jours , fort vif et fort sain, 
et ils en ont en peur, mais qui la vu ? 
c'est Jean, c'est Marc, c'est Luc, ce n'est 
pas moi qui les crois; ce n'est ni vous ni 
moi. Ils Pont vu deux mois : au bout de ce 
tems la, il fut au ciel. C'est où on va le voir 
le plus tard que l'on peut. 

| Par le Ch.de B, 
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